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,r 
f ,~ tl INTRODUCTION. 
r Î Darbarus his ego sum quia non intelligor illis. 
fi! OVIDE, 

f,j 
l, 
1. 

f-/ On a dit pendant. longtemps : l'heure ·dernière de 
1,: la langue bretonne ne tardera pas à sonner. La rivi­
~ ! lisation qui gagne tous les jours du terrain, va faire 
'· disp.araitre ce vieux langage trop pauvre podr ex-
~ . . 
F' · primer nos idées nouvelles , trop rude pour ne pas 
!:! choquer nos oreilles devenues délicates. Grâces à. 
}j 
(; Dieu, toutes ces prophéties ne se sont pas, jusqu'à 
1 présent, vérifiées et, si l'on juge de l'avenir par le 
r.: 

passé , lo Breton se parlera, toujours peut-être, r; 
, très ·certainement pendant des siècles encore dans 

· fj l'Armorique. 
t! Les Anglais ont employé tous les moyens pour le 
.j;j détruire dans le pays de Galles, et non seulement ils 
ET n'ont point réussi dims-leur détestable entreprise, r mais leur persécution a même donné une nouvelle 
t vie au Breton. Parmi nous on a \:isé au même but 

~
n pour plus d'l)ll motif, et quel résultat a-t-on jusqu'ici 

. obtenu? Nous sommes fiers de dire à .nos frères 
-

-
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les Gallois que ce que les Saxons n'ont ·pu faire :j ui veut dire la même chose. On assure que l'Hébreu 
parmi eux, les Gaulois ne l'ont point fait parmi ;~; ~ffrc les mêmes similitudes. 

· nous , et ils ·ne le feront pas. Nous ajouterons li Mais toutes ces ressemblances ne font pas que le 
que jamais les Armoricains n'ont plus aimé leur :,1 Breton et ces langues aient la même physionomie. Il 
~angue ni n~ l'ont écrite plus purement que de uos ;j est évident que notre langue nationale ne ressemble) 

JOUrs. r our le fond, à aucune autre. Elle est elle-même, 
L'antiquité de cette langue- car c'en est réelle- n ,~omme le peuple qui la parle. est lui-même) et non 

ment ~ne- n'est auj~urd'hui contestée parpersonpe, ;j pas un autre, et plaise à Dieu qu'il en soit toujours 
Tous ceux qui eu ont étudié l'histoire savent que lè : i ainsi ! · 

vieux haude_ de Rhuys, 'faliésin, composait ses chants 1 Les Chants populaires de M. de la Villemarqué ; 
dans un idiôme qui est, à quelquesdiffére'iJces près, jj publiés, il y a quelques apnées, ont prouvé à l'Europe 
radic~Iement le ~ême qu~ .celui qui ~xiste pa.~mi ~ surprise que nous avions une littér11-ture propre, une 
nous. M. de la Vdlemarque l'a prouvé d une mamere .[, littérature originale. Il pàrait que ces chants , re-

'Victorieuse. ' t·j cueillis avec tant de ,bonheur et de goût par notre 
On a voulu trouverau Breton des analogies, qui, [:i savant. compatriote, n'ont pas déplu à l'Europe sa­

avec l'Hébreu, qui, avec le Grec, qui, avec l'Anglais. ~ l vante, puisqu'ils ont déjà été traduits en plusieurs 
On rencontre effectivement, dans toutes ces langues,_ El----langues. 

non seulement des expressions et des tournures, mais :1 Le poëme que publie aujourd'hui M. l'abbé 
des phrases entières qui sont presque identiquement tl Guillô,me, u'est pas, comme le B,arzas-Breiz de M. 
les mêmes qu'en Breton. Ainsi cette phrase grecque fj de la Villemarqué, un recueil de pièces composées, 
d'Homère: KJ..ua~ p.eu, éèopte-moi, ressemble beau-.~ la plupart depuis longtemps, quelques-unes depuis 
coup à la phrase bretonne suivante qui à la même -ji des siècles. Tel n'est point le po~me de lU. l'abbé 
signification: Kleu-mé ;etcettephraseanglaise: $hut Il . Guillôme. C'est l'œuvre d'un seul , c'est en un sen l 
the door, ferme la porte, n'est pas sans quelque~.) de nos-quatre dialectes, en celui de Vannes, que 
ressemblance avec la phrase bretonne : Cher en or, .1 sont composées nos Geol'giques b;~~onnes. , . 

. 1 II est possible que notre, am1t1e pour M. 1 abbe 



4 . ", I>TRODUCT!ON. r 
·Guillôme nous abuse·, mais nous croyons fermemènt tl -
que rien qui puisse être -comparé à son poëme n'a ~ 

paru jusqu'ici , ni dans notre dialecte , ni dans aUC-l.lnr-•_-·_:--·
1

j

1

'. 
des trois .aut-res de l'Armorique. _-. __ 

Notre surpfise a été grande, et plus grand encor:e -d 
notre bonheur, quand, :pourla première fois, nous en ·' 
avons entendu la lecture. Nous aimions beaucoup tl 

·1 
notre langue, nous la savions plus riche qu'on ne_le '1 
croit. communé~~~t; .t.:i;, i: :a ut le dire, n~~s ne j 
pensions pas qu ~ e o ri · an e ressources. y a, 1 

dans Je poëme de M. l'abbé Guillôme, des passages f! 
aussi parfaits que les pl,us beaux des Georgiques de m 
Virgile qu'il a imitées très souvent. Ce sqnt des vers ~'l 
bretons Raciniens. ll 

Nous espérons que nos compatriotes du Finistère f1 
et des Côt~s-dupNord qui ont co.nserv~ de~ préjugés. fl, 
contre le dialecte de Vannes, sen depomlleronten -~}(--------- _______ ----
.lisant l' ouvra.ge si remar;quable de M .l'ab hé .Guillôme. fJ 

' ~i 
tH 
~-1 

·Les Traduct~urs en langu: bretonne-des Annales dda ~ - · 
Propagatwn de .la Fo~. (J 

~ 
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'1 

d Da'ns r1o r·tho1~~aphe r~tionnellequel'on ocrn dem;r ;1 g en dehs perpet ~1r inembh·e s. eJ~è·. J~é:;tgi!~:ue ~::~ 
a. op:er c ans 1mpresswn de cet ouvrage, le g a. ···Il. ghé, ghi, a ne pas e a peve ' • 
c<>nstamment la valeur dù y grec ct du g alle- er ger, er girizen. 
mantJ, c'est-à-dire qu'il se prononce ghé, jamais j. · k en des é dirai{ ol er voheleu er memb son kâlèt 

~ j k, qui se prononce d'une manière uniforme devant 1 en des er c dirak a, o, u. b t 

toutes les voyelles, remplace le c que les Bretons [1 se huittel perpetha nen dèsé diraklettrener e 
n'ont adopté que dans les mots où il est suivi de Ja fil. son er ,z. 
lettre h comme dans chetui, voici; chu pen, crête. 9 Î , w e la ker é !eh hüe. Eisen éleh skriw marhüe r 

s conser,ve le son siffiant qui lui est propre et n'a· ' J · hinihüe, é skriwer, marw, hiniw. 
celui de z dans aucun cas, pas même entre deux rl 
voyelles. 11 

,, 
On a conservé la lettre h au com~encement et au JJ . --· 

milieu; mais dans les terminaisons hiniw , marw fi 
qu'un~ orlhographp bâtarde faisait écrire hin'ihiie, tl 
mar hue, le double v, w, semble préférable. Le double f! 
v ne.se prono~ce pas comm~ le double v des Anglais. ~ 
JI a a p~u pres le son du s1mple v français, mais il 
est beaucoup plus plein, et les dents se desserrent 
beaucoup plus en le prononçant, 
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KETAN KESTEL. 

-
A v1lm oh,, Bi·etoned a ziar èr mezeu' 

É han de go~lpozein hiniw meu guerzeneu. 

.Me larou d'oh penauz é c1lei·œhèt est mat 
' lleh doar e zou re~ choej, pen:mz ellabourat' 

Penauz é lakellèt ol hou lmé de greskein' 

Hou loned de huèlat, hou kuérein de zoublein. 

0 Doué, krouéour en neau hag er mor hag en doar . 
H , • 
0~ keiioud zou llCmb som' hou madeleah hemb par, 

Hm hemb kin e laka en had de gelidein, 

E houa raut er blaiad, el laka de greskein • 

E zigas ag· en neau er glaw hag er séhour; 

Mar labourer hemb oh é koler el labour. 

Aveid IÎlé vou frehus, ar me labour dister, 

Skuiiiet ehué, m'ho~ ped' hou nerh ha hou slderder 

.. Ha té, barh a· mem bro' den fur ba gouziek , 

Joubioux, ken douget aveid er Brehoneg' ' .. 
Te Iénou me livrig.; d'id é tan d'er beni 

' Ave! d'er hai·etan ba d'er guèlan ami. 

·:1 1)-~#N#######M##M#~#############<il 
,;] 
! 

..! 
·1 
1 

.1 

:i 
-i 

1 

CHANT PREUŒR. 

:j · C'est -pour vous, Bretons qui habitez les campagnes, que 
' .·1 je vais aujourd'hui composer mes, vers. Je vous dirai le moye,n 

:·. de ramasser une récolte· abondant~, quelle terre il faut choi­

:J sir et comment la travailler, de qu~le manière vous ferez 

,.~:_'J croître vos arbres, vous pourrez a. méliorer vos bestiaux et 

· ;1 multiplier vos essaims d'abeilles. , · 
'·l 'J 0 Dieu, qui avez créé le ciel, la terre et la mer, votre r . 
~1 puissance est infinie, votre bonté sans égale. C'est vous seul 

. ~~: qui faites germer la semence, préservez la récolte et. l'ame-

.. Il' nez à maturité; c"est vous qui fàites tomber l'eau du ciel et 

envoyez la sécheresse. Si l'on travaille sans vous, l'on pei·d 

. ' ~---· .. JJ'' l son travail. Pour qu'il soit fi·uctueux, sur mon humble ou-

vrage, 'répandez aussi, je vous en c~njurc, votre force et 
votre clart6. 

Et toi, poète de mon pays, homme j~dicieux et instruit; 

Le Joubioux, qui aimes tantla langue· bretonne, tu liras 

mon petit ouvrage. C'est a toi que j'en fais la dédicace commè 

au meilleur 'et au plus aimé de mes amis. 



É pad ol en amzer me oent chomet div lata , 

Adam hm· hetan tad hag Ev imr he tan mam; 

Én ulliorh hanwet baraoez ag en doar; 

E cherré, hemb poéniein; er freh â zoh cr· bar, 

Er huinien,, punet én dro d'e~·gué brasan,, 

E ~ougé pad er blai er rezin en huekan; 

Er Dgez, er hiriz1 er pÜ'; en avaleu, 

01 er freh, hemb bboür, e greslié ér parkeu. 

Mez, arlerh ou féhed, sl<arhet ag qu jardrin, 

N'ou des kawet ér bed&nameid spern, nameit di·ein: 

" Rak me hues, e mé Doué, toret men gourhemen 

« Eid cheleu doh hou moez, chetui hou penijen : 

" En doar voü iniliget, ha mar venet biwein, 

_ " Ret e vou labour at ha ret e vou huizein. » 

Keuteh en nean e greii1, er mor zou konm·et, 

01 er hede vransei, en nmier zou chanjet 1 

Un el e sliarh ér mez hun tad ha inam ketan 

Ha geel ur hlean e splann ave! ur goahad tan, 

E houarn en or doh t-ai cid n;ell deint ket én dro. 

" Kenavo; leli hoürapl'; ô Eden kenavo! 

" Gué fréhus; kocdeu glas1 bo1{èteu; goehieü klom•
1 

tc· 0 leh karet ged Doué, leh bêran ag en doar; 

H Kenavo1 kenavo! ô perak, ô men Doué! 

-~ N;hun nes chet ni sente! avel guir bugalé? » 

CHANT 1. H 

Tout le temps qu'ils restèrent sans reproche, Adam notre 

. ·0·.-l~. premier père et Eve notre première mère, en un jardin a p­
. pelé paradis de la terre, détachaient sans fatigue le fruit de 

;~j la branche à laquelle il étaitsuspendu.La vigne, enroulée 'au­

;j tour des grands arbres, portait toute l'année, le raisin le ~lus 
;j délicieux. La figue, la cerise, les pommes, tous les fruits' 

}! croissaient dans les champs sans les soins du laboureur. 
.>) 
_, 

~i 
'1 
,.J 

Mais a pres leur péché, chassés de leur jardin, ils ne trouvè­

rent dans le monde que des épines et des ronces: cc Parce 
'J li » que vous avez, dit le Seigneur, violé ma loi, pour é'couter 

·f] , votre femme, voici _quelle sera votre punition: La terre 

·~j , sera maudite, et si vous voulez vivre, il vous faudra tra­

~l » v ailler, il vous faudra suer. " 
~ . ' 

· f:l Tout aussitôt le ciel !_remble ,. la, mer est en fureur, l'uni-

t:J ____ vers.chancelle ,1e temps est changé. Un ange chasse du pa-

-~,. , radis nos premiers parents, et, armé d'un glaive étincelant. 

~ comme le feu, il les empêche d'y rentrer. 
~~ 
~J 
l 

" Adieu ! séjour délicieux, ô Eden, adieu !, Arbres fruc-

1 "1 

-
·~ .. ~' " Ah! pourquoi donc, Seigneur, ne· vous avons-nous pas 

~ 1> obéi comme des enfants dignes de ce nom. , C'est ainsi 

, tuei1x, bois toujours verts , ·fleurs,, frais ombrages, lieu 

·» chéri du ciel, lieu le plus beau de l'a terre, adieu, adieu! 



12 

E.lsen , en m· ouilein , é liant ag en Edert 

D'ou forbanereah trist eid gober péilijen, · ' · 

Azé ne gawant rnul, é leh er ft;efl huel;an, 

Nameid miz, ft· eh· goudask, er vagadur hu erwan·,. 

Neoah, rnemb a pe sko, Doué pet·pei truhéus­

Ou desk ged madeleah de choej en llad frelm& , .. 

De gra\velât en doar, de hadein er hranen 
' D'hi lakat te huélat, d'hi cher ha d'hi hampen, 

01 ·en dud ar ou le rh en• des bet labouret 

Ha n'ou des bet biwans ma non des poéniet. 

Hui ehue t11oeit enta Ira distroeit hou s-erwi , 

Labouret hemb arsaw pé doujet er geltri. 

Mez gitélamb, kent digor ur ho;nad dour nehué ,. 

Mar dé troeit t'er hreiz noz, pé distroeil t'er hreizté" 
·'', ' ' 

Pé d'en ahuel golern , pè d''en ahuel ge'l'ret, 

De betra e rna mat, de betra. n'en· dé ket, 

l\Iar dé doar tuem; doar ieîn, doat sl;an, pé doar ponne~: 
Ha penauz é labour en duel ag er ha l'ter. 

Ur vro zou mat t'en ed, un al d'er huirtieg, 

Amen é kresk er gué ha peloh ur héoteg : . 

Sarhaw a rei d'oh guin, olen arvor, guneh; 

Doar Pondi, guneht~, rib! blanhoeh, ol er frch, 

Doareu en Airé, méll, ré Malgueneg, Segal';. 

llrenet ),erh Neulieg ha guneh bihan NoaL 

J 
'j 
;j 

CHANT r. ·13 

qu'en pleurant ils quittent l'Eden pour aller malheureux, ~xi. 

lés, faire pénitence hors de ce fortuné séjour. Ailleurs ils n(l 

trouvent ill us, au lieu de leurs fruits délicieux; que des glands; 

des fruits sauvages, la nourriture la plus amère. 

Cependant, Dieu toujours miséricordieux, même quand il · 

frappe, lèur apprend à choisir la bonne semene~, à remuer 

la terre, à ensemencer, à améliorer le grain, à le récolter 

et à en faire du pain. 

'l Tous les hommes après eux ont travailfé et n'ont vécu que 

1 dufruit de leur ·pénible labeur. Vous aussi tournez doM 

·"':; et retournez vos ter.res , travaillez sans cesse ou redoutez 

~.·.Jl. la famine. » 

Mais, avant d'ouvrir un sol inconnu, voyons s'il est tourné !j ' . 
d au no~d .ou au midi·, ou a~ vent d'ouest ou au vent d'est, à 

.. fj quoi le tertain est propre, à quoi il se refuse, si c'est une terre 

;

1 

·---ai-aude, ~mè terr~ froiae·, une terre léger .. ~ ou_ une terre forte 

-: · et comment culttvent les gens de r endrmt. Dans un pays les 

.~ grains viennent heureusement, dan& u~ aÙtt·e. ce sont les vi­

~ gnes; Ici.croissent les arbres et plus !mn verd1t une pelouse. 
' ' 

Sarzeau vous produira du vin, le littoral vous rapportera du 

froment, le terroir de Pontivy vous donnera du blé noir, le 

bord du Blavet, toute espèce de fruit, le terrain d'Auray, du 

mil, celui de Malguenac, du seigle; at:hctez ravoine de N~)ullia~· 

et le petit froment de Noyal. 



KESTEL l. 

Digoret le getau en do ar troeit t'er hreiz-lé 

Pé d'er gevred izel. Lausket heta gondé, 

(Mare hues doar er hoalh), de boez ha de repoz 

E~ do ar troeit t'~r holern, pé distroeit t'er hreiz noz. 

En doar izel ha iein e zou mat t'er pradeu, 

Er mauéieu ihuel e zou guèl d'ellanneu; 

Ur segaleg hum blij én doar skan hag ihuel , · 

Er guneh e gar guèl doar ponner hag izel. 

Ne guemeramb ket skuir ar un eu tru foenwour 

E gred guèl aveid omb hanawet hui labour , 

E ven hadein é Breb ave! én Norman di 
' 

Gunehtu é Sarhaw ha guneh é Bubri. 

Hui er gué! ou kent pel e Iezél er vicher 

Hag é honèt mélms ha skan a ialh te ger. 

Dré hazardein neoah ha dré zispl!lign argand 

En dudchentil e hel guèlat ur g~mmenand. 

Mar guélet gober guèl ne· zoujet ket heli ; 

Mez neoah sèlet mat kent chanjein hou kiri , 

Kent ,chanj hou s-arèrieu, kent chanj hou penhu1.1ger : 

Ê trokein hag é chanj liesan é koler. 

Mar en qès sol hou toar, krouiset don en anteu, 

.Mar kawet pri pé mein, divehet hou soheu; 

El se n'hum gawou ket ér blein en doar falan 
' 

En teil hag en doar mat n'hum gaweint ket én dan. 

!1 

CltAN'i' t. 

OUvrez d'abord la terre tournée au midi ou à l'est. Laisse~ 

en friche, si vous avez d'ailleurs suffisam;nent de terrain, la 

terre tournée à l'ouest ou au nord. L!J terrain bas et froid 

convient mieux aux prairies, les hautes moritagnes convien~ 

nent aux !arides, le seigle se platt dans un tenain sec et éle· ·l J vé, le froment aime mieux une terre forte et basse. 

. :.J 

'j 

'j 
1 

,:1 

'i 

N'imitons pas un bourgeois vaniteux qui croit mieux con• 

naltre notre travail que nous~ mêmes, qui veut semer en Bre~ 

tagne, comme 0~1 sème enNot•mandle, du blé noir à Sarzeauj 

du froment à Bubri. Vous le verrez, sous peu de temps, ahan~ 

donner le métier et retourner en ville honteux et la bourse 
1 l' ' i egere. 

[j Cependant, à force d'essais et de dépenses, les botirgems 

t···-peuvent améliorer un bien. Si vous voyez des innovations 

• 
.

.. ·_·

11 

réussir, ne craignez pas de les a~opter; toutefois regardez­

y de près avant de changer vos voitures, votre charrue, vos 

Instruments de labour. Changer, le plus souvent, c'est p·erdre. 

SL votre terrain a du fond, creusez profondément vos 

sillons, si vous amenez de la terre jaune ou des pierres, re- -­

levez vos socs; ainsi la plus mau vaise tert'C ne viendra pas à 

la surface, le fumie~ et la bonne terre n'iront pas au fond. 
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Lausket Ul' hu eh penak hou parkeu de zichuefi; 

Ahoel ne laket ket guneh arlerh guneh' 

Segal arlerh segal, na deu v lai, lm·Ii oh lerh' 

Ér memb park, gunehtu, aval eu doar, pé kerh' 

i\Ia ne venet'é-ber' gnélèt hou toar chuéhet . 

01 hou kran é voénat fla hou poénieu kolet. 

Chanjet leh t'hou s·édeu ha hou toar, hemb peu rat 
E zou"ou d'oh b bi · ' " • pe m, ha plouz hir ha gran mat .. 

. ~v el' UJ' brezel'our' hou pet hou penhueger, 

Km mat te roulai é dan ou beh ponner 
u ' r soh, ur goute! voein ag er ré luemetan' 

Ur hoedaj oulm pé d-etw ag er ré kaletan 

Ullah a eih troeted' toulet ged un tauèr, ' 

Ur rio leu hom·net, én ur gir, un arèr 

E feutou don en doar, e zisoliou d'er pen 

Ha hemb ne golehèt am~er doh bih am pen . 

. Aveül stel·dein en doar dalhet prest hou roled' 

Eid ~orein er motad lu emet dent en hoged; . 

Ret e ltawet m: strep' er forh hag er garkel , 

Er bige! hag er ran, el) hrog hag er rastel. 

. Ne hortet ket miz est aveid priein bou fer 

Nag. avmd hi flenat ged ur rol~d ponner. ' 

Eid hi gouarn doh er skorn goleit hi d'Ù . goman ,. 
Hag eid ne skarou ket, mahet hi lioah t'en han,. 

él CHANT l. 17 

;1 

moins , ne semez pas froment après froment, seigle apès 
l 

1 ., 

Laissez, une fois le temps, vos champs se reposer; du 

sèigle, ni deux années de suite, dans le même cl;amp, du 

blé noir, des pommes de terre ou de l'avoine, si vous ne 
1 ;j voulez voir bientôt votre terre épuisêe, votre grain alnl}igrir 

·j · et vos peines perdues. Changez votr'e semence de champs, 

J et votre terrain, sans s'appauvrir, vous. donnera tous les ans 

',, .1 

1 

1 

j 
! 

il 
J 

1 
.1 r, 

de bonne paille et de bon grain. 

Ainsi qu'un guerrier, ayez l'attirail nécessaire, des chariots· 

prêts à rouler sous leurs charges pesantes, un soc, un cou-

teau des mieux aiguisés, un attirail fait de bois.,d'orme ou de 

chêne le plus·dur, un timon long de huit pieds pere~ par une 

tarière, un avant-tr,ain ferré, en un mot une chanue qui fende 

profondément la terre, qui aille jusqu'au bout et sans que 

vous perdiez le temps à l'arranger .. 

Pour presser la terre, apprêtez votre rouleau, pour briser 

les mottes, aiguisez les dents de la herse. Il faut trouver la 

houe,. la fourche et la brouette, la pioche et la pelle, le Cl'OC 

et le rateau. 

N'attendez pas le mois d'août pour' pétrir votre aire avec 

de la terre jaune, ni pour l'applanir avec un lourd cylindre. 

Pour la préserver de la glace, couvrez-la pendant l'hiver et, 

pour qu'il ne s'y forme pas de crevasses, massez-la encore en 
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Neteit hi de beb kours ma ne ven~t guélet 

Hou 1er glas él ur prad pé toulet t'el loned. 

Lies ellogoden en des toulet uller, 

Sawet azé hé zi ha karget hé suler. 

Er 114'1' li.ag en toseg ha kand lon vil aral . . ....... ' 

E gousiou hou kran ma ne venet dihoal. 

Bout zou lod hag e rad ou gran kent ou hadein, 

Lod ou drog hag ou glub, ou laka de foenwein, 

Ha ma ne ziforhant beb plai en bad guèlar! , 

Ind e huélou neoah é voen,at ol ou gran: 

Eisen en treu e hia perpet én ur falat. 

Havai omb doh un den e huéler é ruanat 

Aben derider mor: mar arsaw ar é ruan 

En deur en ur zichen en taul ken teh ardran. 

' III al é neoah guélèt de beh kours labourat 

Ha penauz hum gemer aveid cherrein est mat. 

Ne go let ket amzer arlerh me hues es tet, 

Ken teh el gouil mike!, ar hou s-arèr kromet, 

Er harheu én hou torn, er soh don én anteu , 

Lakcit ho~ s-hchein vras de asten ou fazeu. 

Sel abretan m'en troer, en doar zou amuroh, 

Sel mui me huél en heol, selmui é tougou d'oh. 

Er segal ha guneh e zeli botit hadet 

Ji:ent mé lei er gouian ged en amzer kâlet, 

'.1 . CHANT I. 19 
j 
1 été, nettoyez~ la de temps en temps, si vous ne voulez la voil· 

'1 

1 aussi verte qu'une prairie ou la demeure d'hôtes fâcheux. 

i Souvent un mulot a creusé une aire, y a établi son domicile 

1 et chargé ses magasins. La taupe et 1~ crapaud et cent autres 

,j bêtes hideuses empoisonneront vos grains si vous ne voulez 

·.' ...•. jj. y prendre ga~de. ' . 
11 y en a qui mettent leurs grains à tremper dans de l'eau 

de chaux avant: de les semer, d'autres les droguent, les hu­
·'1 

1 

;l 
:1 
.l 

mectent et les font gonfl~r, et ce n'est pas encore,assez; à 

moins que, chaque année, ils ne fassent un nouveau choix de 
la meilleure semence, ils verront tous leurs grains dégéné-

l rer; ainsi les choses vont toujours en dépérissant. ,Nous 
l ressemblons au batelier que l'on voit remonter le courant 
, de la mer; pour peu qu'il se repose sur sa rame, le fil de 
1] l'eau le jette aussitôt en arrière. 

Songeons cependant à vous indiquer la saison du travail 

etJe.moyen de faire une récolte abondante. Ne perdez pas 

le temps, après avoir terminé les travaux d'août; aussitôt 

que commence le mois d'octobre, courbé sous votre char­

rue,. l'aiguillon à la main, le soc 'profondément enfnncé dans 

la terre, forcez vos grands bœufs à allonger le pas. 'Plus tôt 

ori la tourne, plus la terre est friable, plus longtemps elle est 

exposée aux rayons .du soleil, plus elle vous rapportera. Le 

seigle et le froment doivent être semés avant que l'hiver ar­

rive avec la saison rigoureuse, 'pendant que le sol n'est pas 
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É pad n'en dé ke,t hmih rai hlubet er· parl~etl' · 

Ha mé talh er hogus er glaw drest hou peneu. 

A p'en dé deit et· skorn, é kalon er gouian, 

El labourer chouket é tai é goahad tan, 

Ged é bried karet ha ged é vugalé , 

Hemb doujein er geltri, e viw élleliiné. 

Dirak en Eu tru Doué stuiet ar é zeuhlin 

Ean e Jar a galon de noz et de vi tin : 

" 0 tad karantéus e·chom é lein en né , . 

" Lausket ur sel de goeh ar hou kaih bugalé. 

" Rein e hramb mil benoh d'hou s-hanw do us ha san tél; 

a Revou santéleit hoah dré hur buhé fidél. 

" Sawet hou ranteleah é heiz hur hal on eu, 

, « Hui e vou mestr hur horv ha Roué !mn ineaneu; 

« Venein e hramb gobet· perpet hou volanté 

" Ha sentein ar en doé, èl mé sent er én né. 

" D'hur horv ha d'un inean reit bamdé ou biwans; 

" Hag èl mé pardonamb, pardonet hun offans; 

" Er bed , er big, en diaule ven hur ho! bamdé, 

" 0 gouarnet ni doh t-ai é pad ol hur buhé. n 

Stu~et ar ou deuhlin. lodek én é beden 

E voez, é vugalé e respond ol : Amen.· 

Deit é neoah er sul, pé dé kaër er pardon. 

Eit mo ut de bedein Doué, d'inourein ou fatron ~ 

1 
1 
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j e~core trop hnmid~ et que les nuages retiennent la pluie 
· suspendue sur :vos .tetes. 

· j Quand la glace ,est venue, au sein de l'hiver le 1aboureur 
1 , . 
. 11 assis au coin de son feu, avec sa .femnie bien-aimêe et ses 

'1 enfants, vit ~1eur~ux_sans craindre, la famine. Ageuouill~ de­

Li va nt sou Dteu, Il d1t du fond de son cœm· soir et matin : 

· ·j « 0 père plein d'amour, qui êtes au haut des cieux, laissez 

:, » tomber un regard de .pitié sur vos pauvres .enfants. Nous 
';l 

j " bénissons mille et mille fois v_otre nom-doux et saint; qu'il 

. J " ~oit encore sanctifié par notre vie fidèle.' Établissez votre 

1 u empire au centre de nos cœurs; vous serez le souverain 
Ji 
ll 

, de nos corps et le roi de nos àmes; nous volJions faire tou­

, jours votre volonté et obéir sur la terr.e, comme on obéit 

·t'l " au ciel. D?nnez, tous les jours, à nos corps et à nos tunes 
.~ » leur nourriture et pardonnez-nous nos offenses, comme 

j » n~us pardonnons à ceux qui nous ont offensés. Le monde, 

1

·. ·;;-~~ ~hair, le délllo~, cl1~rch~~t tou~ ~~~jours à IlOU~ perdœ; 
1 / " oh! gardez-nous contre eux pendant tout le cours 'de not.re 

, » vie. " A _genoux comme lui et participant à sa prière.,.sa 
! :
1 

femme et ses enfants répondent toqs : Am~n. 

1 
j 

Cependant arrive le dimanèhe, ou la fête.du patron, ce 

joqr si beau .. Pour all~r à l'église prier 'Qieu, honor~r leur 
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Eid monèt t'en iliz de gleuèt en ovren, 

Peb unan hum aprest, peb unau hum gampen. 

Neoah er hloh e son eid galwein peb unan; 

Ke?teh é Imiter ol, e hèr ketj ketan; 

Ged ur vah éli hé dorn, er vam gouh deugromet, 

En tad ged é gt·ouédur ar é zivreh douget, 

Hé merhig doh hé dorn , er v am \(arantéus , 

01 é hastant er paz, ol é ket·hant herrus , 

01 é mant en ilis de ben kours en ovren 

lia hi bleuèt e brant a galon pen d'er ben. 

Lod e lén en ullivr, lod ar chapeleteu, 

Lod ar ou bizièd e lar ou fedeneu, 

Kolet ou des er chonj ag en treu ag en doar, 

Ne chonjant meid é Doué ha peb unan er bar. 

Ged brasêt plijadur, én ou halon tiner, 

l\Iemb é 'kuitat en neau, é tichen ou Salver ! 

Azé, ave\ un tad é mesk é vugalé , 

En hum blij é tispleg a leih é garanté. 

Memb é kreiz er gouian , é kreiz er goal anJZer , 

·Ne huéler ket lies é poez el labourer. 

Ur vohel ar é skoé, én earh bet en deuhlin, 

Touchand en 'er guéler é kuitat a vitin, 

E tichen én é goed , ha toucliand é kleuer 

01 er hoed é tason ged é dauleu ponner. 

... -\01----
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--patron, entendre la messe, chacun s'apprête, chacun s'ha-

- bille ôe son mieux. Voici que la cloche sonne·pour appeler 

j à la messe; aussitôt tout le mo nd~ quitte la maison, etc' est 

j à qui marchera plus vite. Un bàton à la main, la grand'mère 

;,j courbée, le père avec son .enfant qu'il porte entre ses bras, 

;j la tendre mère conduisant sa petite fille par la main,, tous 

1 précipitent le pas, tous vont en courant, tous sont à l'église 

)pour le commencement de la messe et c'est de cœur qu'ils 

J l'entendent d'un bout à l'autre. Les uns tiennent en main un 

:l:livre, d'autres prient sur les grains de leurs chapelets, d'au-
l 1 d . '1 1 

' • tres sur eurs 01gts; 1 s ont perdu :toute pensée des choses 

de la terre, ils ne songent qu'li Dieu, et chacun l'aime. Avec 

quel plaisir, même en quittant le ciel, leur Sauveur ne des­

cend-il pas dans ces cœurs si tendres! Là, comme tm père 

'i au milieu de ses enfants, il se phiît à déployer tout son 

·~·::, au acifi de l'hiv,., P" le trunp• le plua d"' on ne u . , 
TI -voit pas souvent Je laboureur se reposer. Une hache sur l'é-

11 paule, dans la neige jusqu'aux genoux_, on le voit sortir dès 

Ur aube, aller à son bois, qui bientôt _retentit dé ses_ coups 

, ~ •cs•ota. Lk un vicna cbène, prQfoodémcnt _cnracinè .dona la 

:fl ' 
:~ 
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Azé 1111 erwen gouh, don én doar -grouienet, 

En des é pad kand·vlai doli en ahuel dalhet, 

Mez hiniw ar hé zroed é krein hag é vransel, 

É koch en un drouzal é dan taul er vohel. 

En den iouank gredus e garg é fuzuli!3n, 

E dt·ez.gat•h ha fojel,ha mané ha pleinen; 

Guélet ean Jein a joé ha samet a jiber, 

Étont ar·é baz:u hag é tistroein d'er ger. 

Un aral iouaükoh e bleg guéaleneu 

E sten laseu risklus daihet ged spleiteneu , 

E streaw a ziabarh pé nebedigeu grein , 

Pé bara brehonet, pé tameu aval brein. 

Kent pel er horaer, er. vouialh, er golvan . 

E zichen ar er boed aveid torein ou nan; 

Er spleiten e zireih, er lminterel ged herr 

E saw a plomb d'el lué hag elias en hum 'ebert', 

En in e chom é speign ... kenteh ag é goignel, 

É• laseu én un dorn , én al , ur ga vide\ , 

É aail er pautr bihan ar é gaih prisoner 

Hag é rid d'en diskoein ged joé d'é vam tiner. 

Lod e gas te'birein en devend d'ellanneu , 

Lod e gerh en ou raug hag e heij er·bodeu, . 

Lod aral e v oui ta en eben ha beuhed , 

,.t<; den, e charré dem:, e bi! lann d'er ronsed ; 
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terre, a résist~ au vent pendant un siècle entier, mais au.:: 

. jour~l'hui il tremble et chancelle sur ses bases, et il tombe 

avecJracas SO!JS les cou,ps de sa hache. 

Le jeune homme plein de feu char~e son fusil, traverse 

• . rosse et fossé, ya par monts et par vaux; voyez-le plein de 

' joie et chargé da gibier revenit· sur ses pas et rentrer dans 

· sa maison. 

Un autre, plus jeune, plie des verges flexibles, dresse des 

1 -lacets glissants asst]jétis par une .traverse légèr~, rép~nd at! 

·, ::l dedans dnlacet un peu de grain,. ou des miettes de pain, ou 

·,jdes morceaux de pommes.pourries. Bientôt le .pinson, le 

i 1ù1erle, le moineau~ descendent sur la. nourritur.e pour 

:japaiser leur faim. La traverse se d~range, la verge se re­

jdresse avec force, le lacet se resserre, l'oiseau reste sus­

ilpendu ! ! ! Aussitôt vous voyez le petit garçon , sc~ lacets 

~
dans une main, une cage dans l'autre, sortit· de son coin ; 

sauter sur s~n pauvre prisonnier~ et tout j~yeux, courir pour 

le montrer a .sa tendt'e mère. · · 
1 

t' ïl 
~ Les uns mènent les moutons paître dans les landes , les 

~utres marchent devant eux et secouent les buissons, d'au~ 
~res donnent à manger aux bœufs et au~ vaches, tirent et 

'.1 • • 

pharroient de l'cau, pilent de la lande pour les chevaux, d'au-
! . 

ri 2 
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Réral ar un ané, gedmorholeu ponner, 

En .ur skoein.beb eil tau!, e forj ou benhueger. 

. Deit é neoah en noz ha neze peb unau 

E dosta d'en uéled ép. dro d'er goahad tan. 

Er bautred e dili koarh , pê e hroui rucheneu, 

Pé d'hober tokeu plouz e drès ou handeneu. 

Kent tremen er filaj, aveid gober er had., 

Er merhed e zeli néein ou gourhedad. 

Ell~anez ag ~n ti e zisli er vugalé, , 

E !en Buhé er Sent hag e gan gloer de Zoné,. 

Neoah én ur goigncl er vam gouh azéet, 

En un droein hé gourhed, e lar hi des gué! et 

Én amzer gu eh aral et· granjeu kargetoh, 

En di! ost han e rein blaiadeu penhuikoh, 

E hes kem én amzér, én dud hag é peb Ids, 

Ha ne garer ket mui el én hé iouankis. 

Mari, doh hi h!euèt, e hoarh hag ar er Floli 

E daul, én ur ruein, ullagad tineroh. 

Ni des ch et hoah tawe,t , ha neoah é konzcr 

Ag en nehuetedeu e dremen ér harter. 

Peb unau e zigas nezen é santohad 

Ha peb unan e Jar un douéré fa! pé mat : 

Er mab a G~reneur zou deit ag en armé, 

Er vearh a Lustregand d'un intanw Ù:imé, 

CHA~T 1. 27 
1 

tres enfin, avec d.e lourds 'marteaux, en frappant en ceadence 

sur l'enclume, forgent leurs instruments de labour. 

La nuit est cependant venue, et alors chac~n se presse ~u­
~1 :tour du foyer, et l'on fait cercle autour du feu. Les garçons 

. ._Jj ·épluchent le chanvre, ou cousent des ruches, ou tis.sent les 

t~·esses pour faire leurs .chapeaux de paille. Les filles eloi~ 

vent, pour b,ien faire, charger leurs fuseaux avant la fin de la 

veihée. La ~1Ji~ieuse de la -maison instruit les enfants, lit la 

1 Vie ,des Saints et chante un cantique à la gloire de Dieu. 
'1 -
1 • 1 

-- :· · Ecoutons: Assise en un coin, là grand' mère dit, en tour-

nant son fuseau, qu'elle a vu autrefois les .granges plus rem~ 

plies, l'automne donnet• des récoltes :plus abondantes; qu'-il 

y a grand , changement dans les temps , dans les hommes, 

1 dans les coutumes, et qu'on n'aime plus comme on s'aimait 

-.. --~-;-·.au tem.ps de sa jeunesse. Made, en-!' entendan-t, sourit; et sür 
1 Le Floc jette, en rougissant, un regard plus tendre. ·· 
1 ' 

1 

1 La vieille n'a pas encore cessé .de parler,.et voilà qu'on 

_fl cause des nouvelles du quartier. Alors chacun apporte son 

~histoire, chacun dit sa nouvelle bonne ou mauvaise: Le fils 

'l .. j de Ker.en,neur est 'revenu de l'armée, la fille de Lustregand 

ise marte a un veuf, le fils de Le Coc de Quelvern a été chez 
' . 

li 

1 
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l\lab er Hog a Gelhüern e zou bet é guéleu 

Hag é leh un ered pé taul chaqj hur bou deu : 

Mez minour ilr Gili.zou mâlett'en dcrhïan. 

Er vestrez a Borhol e zou c110met goal glan. 

Neoah ur hemener chouket ar é dorchen: 

" Hani ne gonz, e m•ean, ag er vearh.a Dalen; 

" É o.é désul ér vorh é kreiz llé leuéhé, 
1 ~, ;~.) 

" ·Ker iah av el ur pesk, gusket rab a nehué; 

" ( N eoah é oé diblein, rak Luciz .hé hem en er 

" N'en des chet un troh mat, ne houi ket é vieller.) 

a En ur zonèt t'er ger hi .hum lak te greinein, 

cc En de~1tian e griwa, ne hra nameid huizein; 

'' Hé fen e zou ·ponner, M deulagad e zar 

cc Ha n'en des ar n.ehi me id elliwag en do ar. 

cc Er . person kent en noz en des hi bet nuéet · 

cc Ha n'hi des a boudé groeit .seblant ma.t er bet. 

,, Arlerh er peh e mes Jdeuet ·ba guélet mat 

" Ha ged men diwskoharn ha ged men deulagad 

" N'en dei biken én ·dro. En ;ihour dehuehan:, 

<< Me gleuas reih ha spis son er hleher bihan , 

" .llle huélas é tonèt ur ltar goleit é guen 

" Ha me ,hanawas mat en.éhein a Dalen. 

« Ar me fen ged er spont ·mem bleaw e llérisas, 

cr Men deuhlin hum stoké , men diw bar e gre in as, 
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sa prétendue pour s'entendre sur les co,n4itions,·du mariage, 

et, au lieu d'une. noce, nous en, aurons probablement deux; 

mai~ le minem· 'du Guily est broyé par la fièvre, la maîtresse 

de Porhol est restée fort malade. 

Cependant un, tailleur, assis sur son paillasson, s'écrie: 

" Personne ne parle de la fille de Talen: elle était, dimanche, 

. 1 • » au bourg, bien joyeuse, pleine de santé, et toute vètue 

l' d'habits neufs. Mais ses habits ne lui allaient pas à mer­

" veille; car Louis, son tailleur, n'a pas une bonne
1

coupe, 

·" né sait pas son métier. En revenant chez elle, la v~ilà qui 

» tremble, la fièvre augmente , elle ne fait que suer, sa tète 

, est allourdie, ses yeux pleurent, et elle n'a déJà plus que 
1 

" la couleur de la tm·re. Le recteur, avant la nuit, lui a donné 

" l'extrème.onction et, d_epuis, son état ne s'est nullement 

" amélioré. Après ce que j'ai entendu de mes oreilles et ce 

" que j'ai vu de mes yeux, elle n'en reviendt•a point. Pas plus 

" tard que hier soir, j'entendis très-distinctement le son des. 

" petites cloches, je vis venir une charrette couverte d'un 

" drap blanc, et je reconnus bien les bœufs de Talen. Les 

ri 
n 

• cheveux me dressèrent de frayeur sur la tète, mes genoux 

1> s'entre-choquaient, mes jambes tfemblèrent; maintenant 
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" Bremen memb, pe chonjan ér peh e mer> guélet, 

" l\le halon beur e sail ha me zead zou sklaset. " 

E pad ellavar sé, gourhed er bet ne droé 

Ha tostoh t'en uéled peb unan ~mn sterdé. 

Arlerh, é konzer hoah ag er polpéganed • 

Ag en troieu bourdus e hrant é tai er hoed. 

Un noz ind e h~éla d'ur bos érr ou hroleu, 

E !eh unan ou des, d'un al ind e ra den, 

Revé m'ou des braweit pé vileit ou sonen. 

Neoah er voez iouank én ur sewel hé fen:, 

" Cheleuet, e mé hi, er peh e zegoel1as , 

" É kerhuiton Gregam, ged ur vinourez vras. 

" Tré mé bas te glah tan, ur gouh polpeganez 

« E drokas hé bihan doh mab er vinourez ,. 

" En dougas ar hé breh d'en don a hé hroheu 

" Hag er magas neoah ged freh ag er hoedeu. 

u Tremen e hra seih vlai ha minour 1\erhuiton 

" Tarn er bet·ne greska. En ankin ér galon , 

" Er gaih vam, hed en dé, ne hra kin meid ouilein, 

cc D'en noz, én hé gulé, ne hra meid huanadein. 

" Er min our, pad en noz, ne hra kin meid balé 

" Ha kent méta d'er ger, e splann er go! eu dé. 

" N'en des kin konz é ker, kin brud ol ér hanton, 

" Nameid a droieu kam er mab a Gerhuiton. 
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, mèn'te', quand je songe à ce que j'ai vu, mon pauvre cœur 

, bat dans ma poitrine, et ma langue est glacée., Pendant ce 

récit , aucun fuseau ne tournait et chacun se serrait plus 

pres du foyer .. 

. Après, on parle encore des cm•rigans , des espiégleries 

<Jn'ils font dans les environs de la ~orèt. Une nuit ils gué­

rissent, tout en dansant , un pauvre bossu , une autre fois, 

, à un malheureux qui n'a qu'une bosse, irs en donnent deux, 
1 

• •
1 selon que les bossus embellissent ou gâtent fa chanson des 

·1 

corrigans. 'Cependant la jeune maîtresse, relevant la tête: 

" Ecoutez, dit-elle, ce qui arriva en Kerhuiton-Grand-Champ 

• à une grande mineure. Pendant qu'elle était allée chercher 

· " du feu, vint une vieille corl'iganne qui mit son petit corrigan 

; " eu place du fils de la min,eure, porta celui-ci sur son bras 

f()nd de ses grottes et le nourrit avec des fruits sauvages. 

i" Sept ans se passent et le nouveau mineur de Km~huiton 
i" ne grandit pas d'un pouce. Le cœur navré de èhagrin, la 

L!' pauvre mère pleure tol!t le long du jour, la nuit, au Iit, elle 
f! ' ' tl' ne fait que soupirer. Le mineur court toute la nuit et 

fj' avant qu'il rentre' à la maison, le jour commence déjà à 

;1> poindre. Il n'est bruit au village, il n'est bruit da\1s tout Je 

pays d'aleqtour, que d,es espiégleries du fils de Kerhuiton. 
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" Ur llfoah ag er harter e za neoah un d& 

" De huélèt hé.homJilCI' ha de bout efi douéré. 

" Hie sel perhueh mat er minour pen d'er ben, 

" E daul mé d'é gonzeu, d'é vin ha d'é grohen, 

" Ha d'é lagad koacbet, ha d'é anal vlazer 

.« .Ha d'évleaw nlilein-guen, ha d'é skrigneu goaper. 

"· Nezen é lal'dehon mont t'ober u'r: halé 

. " Hag é ped, er gaih v am de zonèt a kosté : 

" A houdé pel an1Zer, e mé Cl' hroah dehi, 

" Kommer, e kleuan konz ag er mab a hou ti , 

" Ag hé valéieu noz, ag olé droieu kam , 

·" Ag er spered en des deuston ne greskl\ tam. 

" Me ·ines er sel et mat ha fari ·bras e bran , 

·cc Itommer, l.na ne vaget krouédur ur polpegàn. 

" Neoah galwet t'er ger bremenik hou s-hostiz. 

. " Ha digaset ged n-oh eid on ur gloren miz. 

. ,, A p'ou guél deit én li, é kerner er gloren, 

. '' É si! er ioud e barh, é seblant er .hampen; 

. " Neoah er polpegan.e grien ur skrignal: 
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)> Une 'l'ieille du quarlim• s'en vient cependant un jour voir 

. , sa commère et s'infprmer des .nouvelles, elle regarde. bien 

, le mineur des pieds à la;tête, examine son parler, son minois 

, et sa peau, et son regard sournois, ·et s'on haleine puante, 

. , et ses cheveux jaunes tirant sur le blanc, et ses ricanne­

» ments moqueurs. Cet examen fait, elle lui dit d'aller faire 

~.un tour de promenade et prie la pauvre mère de venir 

» avec elle à l'écart.- Depuis longtemps, fit la vieille, j'en­

" t>Cnds, ma commère, parler du fils de votre maison, de ses 
. ' 

" promenades nocturnes, de toutes ses cspiégleries, de l'es-

" prit qu'il a quoiqu'il negra ndisse pas du tout .. Je l'ai b!en 

, examiné et je me tl·ompe ~ort, ma commère, si vous ne 

, nourrissez pas l'enfant d'un corrigan :.pour nous en as-

." surer, appelez ici sur le champ votre ·petit homme, et ap-
1 
1 " portez-moi une coque de gland. Quand elle les voit rentrés 

• mère et fils, elle tout aussitôt de preud1'C la coque, d'y 

i .~'raire passer la bouillie par l'étamine et de feindre de l'ap-

" Ché mé touchand ka nd v lai ha biskoah kement rai f' , prêter. Ce voyant, le corrigan s'écrie eù ricanant : -J'ai 
·,; Ne~es bet hoah guélet!!! -Ah! krouedur de Satan!~ 

1 " bientôt cent ans, et jamais je n'ai encore vu pareille cho-
" E lar nezen er vam é krog er polpegan, i; 

i: " se 1 - Ah ! enfant de 'Satàn, dit alors la mère, en mettant 
',;'Ah! hiniw a men do rn ha hemb monèt pel oh !: 

• ~; 1) la main sur le corrigan, ah! ~u mourras aujourd'hui de 
, it Hiniw é vanvehei; polpegan a val oh! 

r " ma main , eorrigan maudit, aujourd'hui sans plus atten-
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" Neoah er polpegan e gria bouiz é ben. 

« Ag en don a hé groh, é vam doh hi goulerr, · 

» Er bleu hag e za bean ged mab er vinourez , 

» En dakor d'é gaih vam, e rid herrus ér mez 

» I-Iag én don ag er hoed hum den ged hé bihan. 

Neoah é vadailler é tai er goahad tan, 

Ar- ol er hegélieu er hoerh e vihana 

Er gourhedeu zou fmrg ha kreiz noz e dos ta. 

Eid larèt er beden, é ber ar en deuhlin 

Ha peb unan e gousk bet en trenoz vit1n. 

Eisen el labourer ne éhom jamez de boez, 

Nag en dé, nag én noz, nag én ti, nag.ér mez. 

Ken teh èl rué huéler er gouian é pelat, 

En amzer é tigor, nerh en heol é kri~vat, 
En tu eroder é taiein er sklaz ag ellen eu 

Hag en earh· é tistag a zoh er manéieu 

É Imiter bean en ti eid monèt t'en doarcg 

Mai é distonn er park ha digor en havreg. 

Ma ne hues· ch et hadet hou kerh kent er gouian ,. 

(Rak a p'eri da de vat han eh vou er guèlan,) 

Ahoël ne lausket ket te dremen miz guen ver 

Eid mé vou.kalonek; mé holei thv elier. 

Mar gortet miz huehvret•, é vehèt dehtiehat 

Hui hou pou plouz.marse,. mez n'hou pou ket grein mat,. 

CHANT I. 3n 
dre ! ~e corrigan crie à tue-tète. Du fond de sa grotte, sa 

,
1 

mère l',entend l'appeler et vient vite avec le fils de la mi­

" neure, le rend à sa pauvre mère, court dehors et se retire 

•·., ~u fond du bois avec· son petit. " 
1 

i Cependant on baille auprès du feu, le chanvrè diminue 

. sur toutes les quenouilles, les fuseaux sontch~rgés et minuit 

approche. On se met à genoux pour faire la prière et chacun 

jusqu'au lendemain matin. C'est ainsi que le laboureur 

pet·d jamais son temps ni le jour, ni la nuit, ni à la mai­

' ni dehors. 

Aussitôt que l'on voit l'hiver s'éloigner, le beau terrips 

, le soleil. prendre de la force, la c}Jaleur fondre la 

des étangs, et la neige se détacher des montagnes, on 

, presse de quitter la maison, il tarde de rouvrir le champ 

i et de tri.tVailler la terre en friche. 

1 
[·c Si vous n'avez pas semé votre avoine avant l'hiver, (car 

horsqu'elle nè gèle pas, c'est celle-là qui est la rheilleure,) ,, 
i ~u moins ne laissez pas s'écouler le mois de janvier, pour~ 

:·que votre avoine soit pleine;-qu'elle soit ~paisse sur votre ai­

~re. Si vous attendezle'!tuois de février, vous ser~n retard, 

;yous aurez peut-être de la paille, mais vous n'aurez pas de 
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fla mar taulet tremen de baùein betmi:tmcrh,­

N:e cherchèt t'en han nameid kerh aveid kerh, 

-. Ne chou jet ket neoah al'ierh me hues hadet 

N'en des nitra d'fiober bet ke ne tou médet. 

Ave! ur gogusen, lies ag er hoedeu· 

É Huéler é sewel brindi a vandeneu , 

É punein én amzer, émber en ur grial, 

f..r ur park fi·esk hadet én un tau! été val : 

·. 0 kerheg maleurus ! ô peur kaih labourer î 

Ah! ridet, ridet bean, ne go!et ket atnzer! 

Mar doujet a fafi, sawet h~u pen d'el lué, 

Hui e huélou nezen er bard ar Iein er gÙé, 

Rak jamez er bdndif get eun a vont tibet, 

Ne goehant ar un dro ar er parkeu hadet -: 

Eisen én àrméieu, a pe ver é breze!,. 

É !;~ker a bep tu ha gard ha san tine!. 

Aveid harz en ined a goeh ar ou farl,eu, 

Lod a drez d'ur gerheg e sten ned ar varen ; 

Ged ur v ah én é zot'n é kiz ur filzulien, 

L_od e lak ér •parkeu, pé ar iein ur 1\uéen 

Ur spontail groeit a blonz goleit ged kouh dillad 

Hag er brindi eunus ne fiant ket tostat. 

, GoudéJMi p'en dei ér mèz er hef/én hou parkeu,. 

Ne wujet :ket palat don pé don en anteu, 

CitANT h 

l botl grain; et, si v.ousattendez jnsqu'au mois de mats, voùs 

ne recneillerez que votre sem·ence. 

Ne pensez pas néanmoins, après avoh· semé, qu'il ne vous 

J .reste plus rien à faire jusqu'à la récolte. On voit souvent, 

-~ comme un nuage, des bandes de corbeaux; s'élever du mi­

l lieu ùes bois, tournoym• dans les airs, et descendre tout-à• 

.-j coup en cl'oassant sur un champ nouvellement ensemencé. 

' 1 

1 • i 0 malheureuse pièce d'avoinè! 0 in(ortuné laboureur! Ahf 
·i 1 

_l courez, courez vite; ne perdez pas un instant! Si vous crai .. 

~ guez de vous égarer, levez la tête ·et vous verrez la garde a tt 

· f,j haut des arbres; car jamais les corbeatlx, de 'peur d'être sur• 

[1 pris, ne tombent ensemble sm· les champs ensemencés·; 

f1 c'est ainsi que dans les armées, en temps de guerrej ·ou plaée 

11 de tous les côtés des gardes et des sentinelles. · . 
-n~ - - - - . - . -
-~ i Pour empêcher les oiseattx de tomber sur leurs champs, 

:~!les 'uns co~vrent leurs pièces d'avoine de fils teùdus sttr des · 

fl gaules fichees en terre; les autl'eSmettent dans leurs éhilmps1 fi ou sur ie haut des arbres, un bâton à la main eh guise de 

nfusil' un épou\'antail fait de_paille, couv~rt de vi~ux habits 

ri et les corbea~x, gefitpeureus~, n'ose~t pas eii a~pl'ocher.: 
11 Dans la sm te, lorsque l'avome sort1ra, ne craignez pas· de 

~creusèr de plus en plus profondément vos sillons, répandez 
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'raul et ar en envi en doar el ur harde! ' 

Brehol)et en tameu' Jabourat hou. rastel; 

ltmber é huélehèt hou kerheg é trùat 

Ha hui hou pou goudé bihanoh de huénat. 

Ar dr~ hanter miz merh, pe huéle~ en déieu 

_lt vout pedost ken hir avel en nozieu' 

.Mé huéler er gouian oeit er mez ag er vro' 

Hag en amzer ne hué é tonèt hoah én dro' 

Peb unan e zeli hastcin keti kctan 

Ha streaw én é barlieu olé huneh bihan. 

Ne, huél.er ket lies én hou î'nesk er hent4at 

Ê vont te brenein gran de di en dehuehat. 

liiez kent chonjal hadein, labourer lezerek' 

N'ankoehet ll,et neoah a cherrein hou teileg ' 

. Lausket hi én hé ioh de duemèt un herrad ' 

Er guneh e houlen ha teil ha kardel mat. 

UIJaboÙrer a pert, memb é !lreiz Cl' gouian ' 

N · ket a ziblas a zoh é goahad tan' e ZOUJ , · 

E droh lann, drein, bonaLd'hober édeilegi. 

Un aral ged é strep e rah ol en envi 

Ha lies hemb nuehat é herbier ha lanneu 

E. hue! de ben er blai karget é sulerieu. 

Kenteh avel mé tei d'hou kuneheg glasat' 

AvP.itl ~tmtlP.in P.n rlo~r. er mirèt a frostat • 

CHA!'l1' l. 39 

sur vos avoines la terre en forme d'engrais, brisez les motd 

·. tes, travaillez votre rateau, bientôt vous verrez votre avoine 

verdir et plus tard vous aurez in oins à sarcler. 

.l vers la mi-mars, quand on voit les jours 'devenir à peu­

-près aussi longs que les nuits, qu'on voit que l'hiver a quitté 

le pays et que le printenlps revient encore, chacun doit se 

:presser à qui plus vite èt semer le pètit froment. On ne voit 

]pas souvent parmi vous celui qui sème le premier aller
1 

ache~ 
·r(ter ~u grain chez celui qui sème plus tard. 

1 ' . 

·-: ~ . 

: filais avant de semer, laboureur pàl'esseux, n'oubliez pa§ 

. t!e fumier nécessaire, laissez-le quelque temps ~e chauffer 

hians son mulon, le froment demand~ de bon ftllmer et force 

~
·~~g~ais. . · . 

Un laboureur diligent, même au sein de l'hiver, rie c1;aint 

pas de quittm· son feu, coupe de la lande, des épines, du ged 

·*et pour faire ses fumiers-. Un autrè avec sa houe gratte tous 

1kssillons et souvent sails dégarnir ses .fossés et s~s landes, 

~oit pour l'année suivante ses greniers remplis. . 

11 ' . 

t; Dès que votre champ .de frol)1ent commencera à Yerdir, 

. ~our affermir la terre, l'empêcher de devenü· trop légère, 
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Mahet ged ut· roled ou s-en~i p'en d'er ben, 

Ne zoujet ket kemer ar hou skoé er gorden, 

Hag avei(l hi doarat skarhet hoah en anteu 

Ha toret er motad ged kain hou pigeleu ; 

1\Ia ne hret kement se, lies mat é huéler 

lt verwel ar ou zreid .er pla~teneu dister. 

Ne lausket ket er héot nager faJ lezeuen 

De greskein·én hou park é talerhunehen; 

Empléet hou kra wei, lakeit huenerezed , 

~é kent mé tei en est doujet bras a huélèt 

Hou kuneh deugromet ariet t'er pizel 

Hag a drest er peneu é séwel en niel. 

Goudé, a pe huélet er guenel deit t'er vro 

Mé kleuet é kanein er goukou tro ha tro, 

A p'en dé deit imbril ged amzer dous ha kloat·, 

Ne hortet ket pel oh , hadet aval eu do.ar. 

N'ou gôlehèt ket rai, abt•etoh é tuemeint, 

Doh téreneu en heol beanoh é kelideint. 

Pe vou hireit en troed , di goret en délen , 

Pe vou glub er grouiad, arlerh un defouren, 

Kemeret hou pige! hag, ave! moteneu , 

Sawet ihuel en doar doh treid er planteneu, 

Ha neze hemb doujeiu na !lé~10ur na tuemd~r, 

Ër grouiad ha krouéaj e hoarnou ou douster. 

CHANT I. 41' 

faites passer votre rouleau sur vos sillons d'un bout à l'au­

tre, ne craignez pas de mettre sm· votre· épaule la corde du 

·rouleau et de le traîner vous-même ; et pour répandre de la 

terre sur votre froment, videz. encore les sillons et brisez les 

mottes avec le 1'evers de vos pioches; faute de ce soin, fort 

souvent dépérissent sur leurs Liges les plants si faibles encore. 

, Ne laissez pas la mauvaise herbe croître auprès du plant 

de froment, employez votre sarcloir , faites venir des sllr:. 

cleuses, ou craignez bien de voir, avant que l'août arrive, 

! votre froment courbé et lié par la vesce, et la nielle s'élever 

'1 au-dessus des épis. 
1 

1 

' 

Plus tard, quand vous voyez l'hirondelle revenue dans le 

pays, que vous entendez le ~oucou chanter dans le bois d'a-

lentour, qu'avril est venu avec la saison douce et tempérée, 

11'attendez pas davantage, semez vos pommes de terre, ne 

les couvrez pas trop, la chalem· leur arrivera plus vite, elles 

~ermeront plus tôt aux rayons du soleil. Quand les tiges se .. 

ront plus longues et les feuilles plus larges, que les racines -r! 
fJ ·seront trempées, après une pluie d'orage,. prenez votre pio-' 

~.'· che et élevez en forme de buttes la terre tout autour de leurs 

1![:·~.: pieds, et alors, sans craindre la sécheresse ni la chaleur, les 
, racines et les germes conserveront l'humidité nécessaire à 

~~ leur végétation. 

~ 
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Ar dro hanter miz mai, ged teil pé ged Iudtt 

Hadet én hou parkeu ha meil ha guneh-tu, 

Pé mar gèlet hou pout, é !eh kardel aral,. 

Prenet, ur beutren dû hanwet noir animal ,. 

Hag en dé!. vou drûoh, digoroh vou er bleu,. 

Ponneroh vou hou kran, Ieinoh hou sul.erieu. 

Mar hadet dehuehat hou plouz.e vou berroh 

Hou kun eh-tu vou moen ha hou kran sillekoh. 

0 hui e gar kement guélèt er boketeu ,. 

Tostet o1 de hÙ'élèt er guneh-tu é bleu. 

A~eid en déulagad n'en des nitra kaeroh. 

Hag aveid en diwfren n'en des chet frond huekoh. 

Ne hué! er ar er bleu meid guérein é punein,. 

É tichen, é sewel hag é vilio~e~n ;• 
Ged ur sàm doh pebgar, touchand en ou guéler, 

Eid monet t'ou ru chen, e trezein en amzer 
' 1:ouchand, é tont én dro de glah ur sam nehué, 

Eisen er huéreinen e labour parl en dé, 

Er seblant e zou braw, neoah n'hum fiet ket, 

.Mez pedet a galon er mestr a ol er bed 

De skuil ar hou paf'lwu er gla\v hag er hloehen , 

De zigas anlZer kloar, de belat er vrumen 
. ' 

D~ liouarn ho.u kunehtu doh un Iwo! rai loskus 

Ha d'er golein lies ged ur vante! kogus. 

CHANT J, 43 

Vers le milieu du mois de mai, semez votre mil et votre 

blé-noir sur une lei'l'e, couverte de fumier ou de cendre, ou 

:b mieux encore, si votre bourse vous le permet, procurez· 

, vouscequ'onappelle en français, noir-animal. Avec cet en-

.. l grais la feuille sera p.lus grasse, les fleurs s' épanou,ïront mieux, 

l votre grain sera plus lourd, vosgreniers'serontplus remplis. 
·). -

.1 Si vous semez tard, votre paille sera plus courte, votre blé~ 
. noir sera plus maiée et votre grain plus raboteux. 

o vous qui aimez tant les fleurs, venez tous voir un champ· 

J de blé-noir dans le temps qu'il est fleuri. Il n'y a rien de plus 

_ 1 beau pour les yeux, rien de plus parfumé pour l'odotat. On 

.l ne voit s~t' les fleurs que des abeilles tourbi,llonner, descen­

j: d·re, s'élever et fourmiller; tantôt vous les voyez, les jambes 

l chargées, traverser les airs pour aller à leur ruche et bientôt 

j revenir chercher une nouvelle charg~; ainsi tout le jour tra-' ' . 
1 v,:!ille l'infatigable abeille. 

L'apparence· est belle, gardez-vous néanmoins d'une trop 

grande confiance, priez du fond du cœur le Souverain de 

l'uqivers de répandre sur vos terres la pluie et la rosée, d'a­

; mener des jours tempérés, d'éloigner la brumé, de préser­

j ver :votre blé-noir d'un soleil trop brûlant et de le couvrir 

j souvent d'un manteau d'è nuage. Cependant, dès que vous 
·,J 
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. Neoah ape hQélet er blouzen é seheiri • 

Er hranen kaleteit 1 en .duezen é huenein , 

Mé kleuet çr peneu ged en ahuel é son, 

Mar dé ~aer·en amœr, hastet klah mederion, 

l'le vedet ket rai vean hag a hou segaleg 

Skarhet ha hem b. dalé , ur medo,urig truhek 

E gaijou, hemb selet, er pen doh elJosteu, 

Ma ne v~net guélèt glas te ur· hou pereigneu. 

Ne chonjet mui bt•cmen nameid a labourat 

Ha lausket a.kosté plijadur hag imbad. 

Én tura! d'er Fawouit ha d'iscobti Gùéned, 

En ur harter trouzus, é bro. er Bourlet~d , 

É !eh kemer ou falz ha medein.en eden., 

01 en dud dastum~t toh .son.er bénieu , 

Ne ehonjent illeid korol, meid ivèt chopinad·, 

Meid tremen en amz~r én dirol hag imbad. 

Guélèt e hrer neoah, é kreiz lll' hrouiz ponner·. 

É.sewel a beb tu kogus ar en amzer, 

É ridek, é tigor, é t.iwat, é punein, 

Ineu e hrer pel duhont er gurun é tarhein; 

A vané de vané en da son e respond 

Hag ~ streaw ll'O ha tro eli heris hag er spm~t. 
En lioulen ér steri en. des bet hum foenvet, 

Én don ag .er hoedeu en dé! en Mjkreine.t , 

1 

1 ' 
CHANT I. 43 

la paille se desséèher , le grain durcir, l'épi devenir voyez . 
· quand vous ·entendez les·tètes sonner au souille des blanc, ' 

· Je temps est beau · hâtez-vous de chercher des vents' Sl ' . 

. Ne sciez pas trop vite, et chassez sans retard de vo-scteurs. . . 
• ltamp tout mauvais ouvder qui' sans y regarder de SI 

~re .c 
, : mettra pêle-mêie !;épi et les tiges, si vous ne voulez 
pres, . . , , 

. vos mulons verts comme les flots de l Ocean. Ne pen-vmr · 
sez maintenant qu'à travailler et abandoimez les divertisse-

mens et les plaisirs. 

Au-dèlà du Faouët et du dio.cèse de Vannes, dans un quar­

tier bruyant, au pays des Pourlets, sans songer à prendre 

leur faucille et à couper leurS· blés; tout Je monde réuni au 

son du biniou, ne pensait' qu'à danser, à boire et à se diver­

tir. 

Tout à coup, au milieu d'·une chaleur ·étouffante' on voit 

de tous côtés des nuages s'élever sur l'horizon, courir, s'é­

tendre' s'épaissit· et tournoyer; le bruit d'un tonnerre éloi­

gné se fait entendre, de montagne en montagne l'écho y ré­

pond et répand à l'entour la frayeur et l'épouvante. 

Les flots se solit enflés dans les fleuves, le feuillage a trem­

blé au fond des forêts, et dans Je canton saisi de frayeur pat 
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Hag é1; han ton lorhet ged un tarh ker ponner 

Nitra ne san mui grik, trouz er bet ne gleuer. 

En un tau!, er hogus en des ' el ur vante! , 

Goleit ol er rehim'-hag ellehieu ihuel 
' E bouiz, en un diwat, ar en amzer loskus 

Ha g e chanj un dé ka er en un noz blanhoehus. 

-Elluhed, é splannein, e feut er gogusen, 

E.r gurun e griwa, e gorn a drest er pen , 

En amzer e zùa, el Iuhed er broo·on 
\ ' 'V ' 

E vurlèt ellagad~hag e voug er galon. 

Ag er holern tého~l é saw un ahuel dro 

Ebtln én ~enteu pras, ér park eu , ol er vro , 

E saw ur beutren dû én evr ag en amzer 

Hag·e,.Jam ged en dé ur restig a splannder. 

Er soner, ged er spont, e cl~err é vénieu 

01 en dud e guita ged !orb en tavarneu ' 

Hag e rid d'en iliz, sinhoah rai zehuehat 

Aveid goulen ged Doué mé houarnou Cl' blaiad. 

Er grezil, én ur goeh, ag eH nean é konar 
' 

E ziskar en tuezad hag ou dorn doh en doar . 
' 

Er meitour, é huélèt ol é vlaiad kolet , 
E sterd doh é galon é vugalé semplet. 

Mez er gurun e darh' e'goeh ar er 'mané ' 

En deur én ur ridek e den er vein ' er gué' 

CHANT I. 47 

coup si épouvantable, rien ne remue ·plus, on n'entend 

aucun bruit. 
Tout·àcoup les nuages, comme un manteau, ont enveloppé 

)es rochers et les montagnes, pèsent, en s'épaississant, 

un air embrasé et changent unbeaujour en une nuit 

effrayante. Les .éclairs en brillant sillonnent la ~ue, le ton­

nerre augmente, mugit au-d!.!ssus de la tête; le temps s' obs­

curcit de plus en plus. Les éClairs, les feux épars, éblouissent 

l'œil et étouffent le cœur. Du couéhant ténébreux s'élève Un 
' 

tourbillon qui·balaie les gran~s chemins, les champs, tout le 

pays, enlève un.sable n?ir qu'il roule dans les-airs et ôte -au 

jour un reste de lumièré, Le s.<mneur épouvanté serre son 

btniou, toutJe monde dans la constemation quitte les caba­

-~i!i'"''"--c"t-conrt à l'église, hélas 1 trop tard pour demander à 

Dieu qu'iLconserve la récolte. La grè]e, en tombant du ciel· 

en courroux, renverse les épis .et les b~t contre la terre. Le 

fermier en voyant toute la récolte de l'année perd1Je, presse 

contre son cœur ses enfants évanouis. Cependant la foudre 

·éclate, tombe sur la montagne, l'onde en se précipitant ar­

rache les pierres, les arbres, fait rouler la terre et le gravier . 
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E roui en doar er sabl ar en ed diskaret-, 

Hag ur blaiad labour én un dé zou kolet. 

Eid parat toh ur goal eid oh ken apkinus, 

lnouret Doué ham dé dré bedeneu gredus, 

Ha pedair gueh ér blai, de;gours er hortualeu, 

En ur hedein er sent, groeit en dro d'hou park eu. 

Kent iohein hou segal, ret é !llé vou seh mat, 

Pé kent pel, aveid oh pebeh ur galonad ! 

Hui e huélou tu emet ha bou plouz ha hou krein 

Hag el ur foziad gleu hou !er é vogedein 

Cho~jet un anlZer gaër eid dornein hou plaiad , 

Ne zoujet 1\et .paiein rai .gir un dorner mat, 

Eid mé skoei beb eil tau! er freilleu ar elier , 

Ne geméret bani hemb ne houi é vécher; 

Guélèt e hrer lies un d01·ner didalwé 

A vitin bet en noz.é tireih ur baré. 

Ged eun .a vout tihet é dan er fa! amzer , 

Taulet ehueh d'en .heol, taulet ehueh d'elluer. 

En neb e zihoalou., ne hué! ou ket é hran 

It tismant ar elier ·é ~an un tau! arnan·, 

Ne huélou.ket·é foen é tûein ér pradeu, 

Nagé ioheu segal é vreinein ér parkeu. 

Bout zou mer.cheu eid gout pegours é telier 

Doujein un tau! a hue!, er glaw ha fa! amzer, 

CHANT 1. 49 

sur !es blés abattus et l'ouvrage d'une année est perdu en un 

'jo~r. Pour éviter un: malheur si déplorable, honorez Dieu 

tous les jours par des prières ferventes; e~ quatre fois l'an-_ 

, e au changement des saisons, faites le tour de vos champs ne , . , 
en invoquant les Saints. 

N'entassez point votre seigle qu'il ne soit bien sec, ou 

bientôt, quel coup sensible pour vous ! vous verrez votre 

paille et votre grain s'échauffer et votre aire fuiner comine 

un fourneau de charbon. Choisissez un beau temps P,our bat· 

tre ·vos blés, ne craignez pas de payer trop cher un bon bat~ 

teur. Si vous voulez que les fléaux frappent l'aire en cadence, 

ne prenez personne qui ne sache bien son métier; on voit 

souvent un batteur ,maladroit déranger du matin au soir.· 

toute une compagnie. 

· Pour n'être pas surpris par le mauvais temps, observez le 

soleil, observez la lune. Quiconque y sera attentif ne ven•a 

pas son grain périr sur !'_aire sous une pluie d'orage; il ne_ 

'_verra pas son foin noircir dans les prairies, ni ses mulons de 

seigle pourrir dans les champs. Il y a des1signes précurseurs 

d'un coup de vent, de la pluie et du mauvais temps, qui di-
3 
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Ha pegours é ma mat kas er seud d'ellannel:i 

Ha pegours é 'ma guè!' ou drehel tost t'et· rheu .. 

Kent mé saw en .tampest é huéler en houle~ 

Doh hum foenwein ér mor, é turul é clmmen, 

Er manéièu ihuel .. e gleuer .é :trouzal. 

Hag en auden pelan ge(f er mor é komal , 

E;Ilestri d'en houlen a beb .tu zou fouetet 

Hag er varteloded ar er mor br<~nselet.' 

Nezen er blonjerion e neij.ol d'en auden 

Er hoélan é krial e goeh ar el lann eu, 

· En huren diwliar hir e guita hé bou ill en 

Hag hum saw é!l'amzer a drest.t'er gogusen. 

Lies e huéle.r hoah,, é ra1.1g un taul ·harnan. 

Stered doh hum zista,g ha ged ul lostad tan , 

. É ridek én amzer, é koeh en ulloskein 

Hag é Iakat en noz el en dé de splannein. 

Pm·pet er fa! amzer e zou bet seblantet 

Ha doh ur merch penak é ma bet sprumantet .. 

oJ(ent ur gohahad tefour, er guérein, a vanden 

E laus]' er boketeu hag e za d'er ruche11. 

Kent er glaw, er guenel; en urg.rial huerwoh~ 

E raz blein elleneu bag e neij izeloh ; 

Er raned, herob arsaw, e gan én ou fouleu 

Hag er· brindi e goeh a vostad ér hoedeu. 

CliANT I. 

sent au laboureur quand il doit envoyer ses vaches da~~ les 

landes, et quand il vaut mieux les tenir près de l'ét'able. 

' Avant qu'une tempête s'élève, on voit la mer gonflet· son 

sèin et rejeter son écume sur le rivage; on entend les ha il­

tes montagnes bruire, et des rivages lointains vient un mu­

oissement sourd; les navires sont battus de tout côté par 
~. . 

Je vent et les matelots sont bereés sur la mer. Alors les 

plongeons volent au rivage, le goëlan tombe en eriant sur 

les landes, le héron aux longues jambes quiite ses marais èt 

s'élève au-dessus des nues. 

' Souvent alix 'approches d'un vent orageux, .vous voyez 

encore des étoiles se détacher du haut du ciel, et, laissant 

après elles de longues traînées de feu, courir dans les airs, 

1ii-=•~h"'"."'"n,;;.,\llont et rendre la nuit aussi claire que'Ie jour. 

T.oujours le mauvais temps a été annoncé, toujpurs quel~ 

que signe l'a fait prévoir. Avant un m'age, les abeilles, par 

bandes, abandonnent les fleurs et reviennent à la . ruche. 

Avant la pluie, Fhirondelle, avec des cris plus aigus, rase la 

.surface des étangs ·et vole plus près de terre, les grenouilles 

· dans leur marais redisent leur éternelle plainte et des armées 
> 

decorbeaux descendent dans lesbois. Voyez les canards dans 
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Selet en hoad én deur, !mer ou des hum holbein ' 
Strimpein deur ar ou hain, plonjein ha diblonjein, 

Kand gu eh ou des plonjet, kand gueh,é plonjeint hoab 

Ha ne gaw ket ged ai é mant golhet er hoalh. 

Er vearh iouank hi memb, d'en noz ér filajeu, 

Mar guél el ur vrumen tro ha tro d'er go! eu., 

En ti lein a voged ha mouistet er vangoër 

E hanawou reih mat é koehou glaw émber .. 

1\fez mar da doh guélèt :én ur ·bouchad Iwgus 

É splannein doh en heol ur hoarem ligernus, 

Mar guéleté luehein er lirogon ha luhed 

Ha mar tarh er gurun én tu doh er gevred , 

Jle!jet ken.teh hou plouz, ne goUet ket a'mzer, 

Tolpet ha goleit mat.hou ioh gran én hou !er . 

. Gelein e .hrer ebué, én am~er ag er glaw, 

noh mercheu guirion gout .é ha de arsa)v ; 

Rak nezen er stered e ligernou splannoh 
i . ' 

. D'en rioz, é lueiz en neau, el lu er e vou spisoh • 

Ne huélehèt ket mui devend ar en amzer, 

Nager hormoraned ar ur·hareg ér ster 

'É sehein doh en heol ou diwaskel digor, 

Nag en hoh é tispen er plouz étai é zor. 

Er hogus e .zeval, e chanj én ur vrumen, 

En ur razein en dear e rid hag hum zispen. . . 

CllANT f, !)3' 

l'eau, .i!'s ont !\eau se laver, se mouiller le dos, plonger et 

revenir sur l'eau, cent fois ils ont plongé, cent fois ils plon-· 

geront encore, qu'à leur gré, ils ne se.seront jamais· baignés 

suffisamment. 
La jem1e fille elle-même, la nuit dans les veillées, si elle 

· voit comme une brume tout autour de la chandelle, la mai­

son pleine de fumée et la muraille humide, peut prédire, 

sans craindre de se tromper, qu'il tombera bientôt de la pluie. 

Mais si vous venez à· voir, dans un nuage êpais, briller au so­

leil un arc resplendissant, si vous voyer. les éclairs et, les feux 

.. sillonner le nuage et si le tonnerre éclate du côté des fiet•s 

aquilons, secouez aussitot votre paille, sans· perdre un·· ins~ 

. tant, entassez dans votre aire et couvrez votre grain .. 

L'on peut aussi, dans un temps 'de pluie, savoir, par d'es 

que la pluie va cesser, car alors les étoiles 

seront plus brillantes, la lune·, pendant la nuit, sera plus ra• 

dieuse au m~Iieu d'u ciel, alors vous ne verrez plus. des nuées. 

blanches courir dans les ~irs, ni les cormorans sur un rocher 

près du chenal, sécher au soleil leurs ailes étendues, ni le 

. . pourceau éparpiller la paille auprès dela porte de son écurie:· 

les vapeurs s'abaissent, forment des brouillards qui rasent 

J.a terre. et se dissipent bientôt. Le chat-huaù, caché. 
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Hag é hortoi kuh heol, én hé hrouisen lmhet ,. 

Kaer en des er gohan krial, n'hi doujet ket. 

· A pe huélet elluer , baiet én un ivlen 

É neanwal ér hogus, doujet un défouren ; 

A p'hi guélet ru po eh, ne sawet ket ihuel 

Er gouilieu ar hou lestr, doujet un tau) ahuel ; 

Mez mat· dé dizolo ha spis d'er piarved dé, 

E vou IŒer en amzer é pad er miz goudé. 

Mar dé milein en heol pé baiet a pe saw, 

N'en det lwt de valé, kent en noz é vou glaw, 

Hag a p'en da de guh én ur gulé kogus, 

_ É vou glaw hag aJmel hag un nozeah spontus. 

Doué revirou n'en•dein en noz-sen ar er mor·, 

Na mé vein fol er hoalh eid' sewel en éor. 

Piw e gredou Iarèt é ma geuiard en heol? 

Kent mé saw et· breze!, lwnt mé koeh ur goal daul , 

En heol en des ér rang ou seblantet fidél. 

A pe huélas dib en luez Roué mat Ira santé! , 

En heol, en ur sewel ha spis ha Ji<Yel'llus 
t> ' ' 

Hum hôlas, én un tau!, ged ur van tet kog,us, 

E rûas el er goed hag 61 en düd lorhet 

E huelas un dé liaer én un noz dù chanjet. 

Én amzer~se, guir é, hag c~ nean hag en doap 

E laré reih ha splann é oé Doué é konar. 

èll'AN'i' f, 

dans le C!'elix de sorJ arbre en attendant le coucher du soleil, . 

a .beau, crier, ne .redoutez pas son chant lugubre .. 

Quand vo~s voye"Y_la lune, cm~me noyée dans un bain 

d'huile, nager dans les nuages, craï'gnez une pluie d'orage; 

quand vons la voyez rouge comme le feu, ne levez pas trop 

haut les voiles de votre 11avire, redoutez un coup de vent; 

mais si elle est claire e~ lumineuse au q~atrième jour, il fera 

beau temps le res'te du mois.· -

Si Je soleil est jaune à son lever·, et noyé dails une mer dé 

vapeurs, n'allez _pas en promenade, avant la nuit il pleuvra, 
• - 1 

. et quand il va se coucher dans un lit de. nuages, il y aura de 

la pluie, du vent et une nuit épom•antable. Par une telle nuit, 

Dieu me garde· d'aller _sur mer et de faire la folie de J'ev er 

l'ancre. 

Qui. oserait dire que le soleil est menteur? Avant qu'une 

-,ji:--o·'""'"-"--""''"-"''-"v:mt tout sinistre événement, ill cs a toujours 

présagés infailliblement. 

.• 

Quand il vit décapiter Louis, roi bon et saint, le soleil, 

brillant et radieux à son lever, se couvrit to).lt-à-coup d'un 

manteau de nuages, prit une couleur de sang, et tout !emonde 

épouvanté vit un beau jou1· changé en une profonde nuit. 

Alors, il est vrai, et le ciel et la terre annonçaient clairement 

)a colère du ciel. La terre trembla d'horreur jusque dans 
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En doar betag er sol ged heris e greinas • 

Ar ou zron er Rouané ged er spont e semplas; 

01 en dud a hur bro e gleuas én amzer 

En eil doh é gélé é tm·hein gleanier 

Hag é ki'eiz er hogus e huélas reih ha splann 

Tud ar droed, tud ar varb, é ridek t'en emgann. 

Renteb ave! en noz, ne huélent én henteu 

1\Ieid tud, marw a huersou·, é tremen el skedeu. 

Er ré hardehan memb ged el lorh e greinas 

É ldeuèt ér hoedeu ur voeh iein el er skias. 

Open, tra herisus! clloned e gonzé, 

A ridek ér goehieu en deur e arsawé~ 

En doar e zigoras don édan er pazeu 

Ha limajeu er sent e skuilas ol dareu. 

Er mameneu nezen, éleb deur, e ras goed 

Ha memb er herieu bras e spontas é kleuèt 

Er goban, er frejé, bemb arsaw é krial 

Hag én dé hag én noz er blaidi é buda!. · 

Er gurun ne goehas é neb amzer stankoh 

Hag er stered J.ostek ne splannas liesoh. 

Touchand tud didalwé, hemb inour, hemb Iezen, 

E !ah doh en au ter er ))elleg é pede,n , 

E lèr en ilizieu, e ven dismant er fé, 

E bra breze! d'en dud ha d'er sent ha de Zoué. 

CI-fANT I. 

d ents les rois épouvantés s'évanouirent sur leurs ses fon em ' 
. . !Jart~elants. Tous les hommes de notre pays ont en-trones c . . 
. b 't des épées <lui s'entre-choquaJCnt dans les aJrs, tendu Je rm 

. d' t'nctement au milieu des nuages, des fautas- ' et vu tres 1s 1 ' , , • 

. t des cavaliers se précipiter au combat. Des 1 entree sms e 

1 't l'ls ne voyaient dans les chemins que des person-de a nm , 
·tes depuis longtemps, passer comme des fantômes. nes mot 

1 · J1ardis mêmes tremblèrent de frayeur en entendant Les pus -
· glacée retentir au fond des forêts. De plus, chose une VOIX : 

· et effrayante ! Ies bêtes parlaient, les ruisseaux in-. 

· t leurs cours la terre s'ouvrit profondément terrompa1en • . 

1 · ·s pas et toutes les statues des saints répandirent SOUS CUl ' 

1 Le" sources alors au lieu d'eau, donnèrent du des p eurs. ~ ' 

t les o-randes villes elles. mêmes furent épouvantées sang; e o 

le-hibou et l'orfraie crier sans cesser un instant, 

et les loups hurler nuit et jour. Jamais le tonnede ne tomba 

plus fréquemment qu'alors, jamais les comètes flamboyante~ 

n'aimoncèrenl si fréquemment la colère des~ieux. 

. ' ' 
Bientôt des hommes détestables, des hommes sans hon­

neur, sans loi, égorgent sur les gradins de l'autel le prêtre en 

. ;rière, pillent ~les églises, veulent anéantir la foi, font la 

· ·,.,Prr<> !ln Y hnmmP.R Pt :mx ~:~int~ et à Dieu même. A' force 
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Neoah er bob! e chueh, peb unau e zihuen 

É dud hag é vadeu, é fé hag é lezen 

1-lag émber, tra chifus, é peb !eh é huéler 

En tad éneb d'er mab, er br er éneb d'er bre1·. 

Breh izel d'ha kreden té hes perpet dalhet, 

Mez ehue ged a Iwed ni hes té bet skuillet ! 

. Neoah ol er pobleu énep de Frans e saw, 

Bet ellehieu pelan er breze! e hum stl'eaw. 

Ne gawer ket ur vro n'en des hur soudarded 

~!ahet édan ou zreid ha rùet ged ou goed. 

É Rolland, én Au tri ch, ·é Prus, én Itali, 

É Spagn, é Waterlo, drest en ol é Ru si, 

. E labourer spontet en ur zistonn un dé , 

E sawou ged. é soh eskern seh ag ou bé. 

-t" Ahoel n'en des chet mui breze! én anJZer-men +-
. '.' 

r 1\Iez ur rumad tud hi, hemb fé, ha hemb ]~zen, "· 
-/" E bouiz hoah ar hur bro. Pegourz é véhemb ni..; 

j-·Tenet a zan ou ferh hag a zan ou bili? +-

, r " A boudé p#,h<fialh é paiamb marw hur Roué· ' · 
1"' ' ' 

·/·Dakoret t'emb enta, ni hou ped, ô men Doué;'· 

·1 Ha sawet ar é dron un den iouank karet +-

·1· A huersou dré dud fa! ag é vro forbanet.+-

CHANT 1. o9 
[le 8 oufft·ir, le pe1Jple se lasse, chacun défend les siens, ses 

b. 8 sa foi et sa loi, et bientôt, chose triste.à dire! on voit 
JeU ' , . 

partout le fils contt·e le père et le frère contre le frère. 

Bretague, ô mon pays, tu as toujours été fidèle à tes cro­

yances, mais aussi que de flots de sang n'as-tu pas répandus ! 

Cependant tous les peuples se lèvent contre la France, la 

'guerre s'étend jusqu'au pays les pluslointains; on ne trouve 

pas un coin de terre que nos soldats r~aient foulé ~e leur 

-;iii-·u,1eu ou rougi de leur sang. En Hollande, en Autriche, en 

Prusse, en Italie, en Espagne, à Waterloo et plus ·que par­

tout ailleurs en Russie, un jour viendra que le laboureur 

1·estera ép~uvanté, lorsqu'en retournant la terre, son soc ra-

mènera ·à sa surface les ossements desséchés de nos pères. 

r!ous·n'avons pas maintenant la guerre; mais une -;-
··~ir~~=-~~== 1 

race d'hommes impitoyables, sans foi, sans religion, pèse en- ·! 
sur notre pays. Quand serons-nous délivrés de leur ·+· 

., • ..t-nm11rmr et de leur tyrannie! Depuis assez longtemps nolis ,,. 

la pcinr, 'due à notre régicide. Reildet,-nous donc, ·1 

vous en conjurons , ô mon Dieu ! et replacez sur son ·/' 

trône un jeune homme.bien-aimé depuis longtemps exilé de -1 



EIL KAN. 

-· 
HUIZET e hues er hoalh. ~ ~abourat hou toar, 

Dichuehet un herrad ha klasket ul !eh ltloar; 

J?eit a1nen étai on, édan un avalen , 

Hag é han de gonz d'oh hiniw ag er,·huéen; 

É han de larèt t'oh, mar karet me ch eleu, 

É !eh hou lann eu .nueh, penauz di gas koedeu, 

Hapenauz en hou pou, é !eh er freh hu erwan , 

l':reh dous ave! er mél hagen ivaj huekan. 

A pe grouéeh er bed, hui e hues, ô men Doué, 

Gourhemenet t'en doar hum hoarnisein a hué: 

Hemb oh, nitra ne gresk, hemb oh, nitra ne vieu, 

A hou torn hui hemb kin é ta oier maden: 

Neoah n'hur bou nitra ma ne boeniamb ket, 

Rekis é labourat, hui en dès .ellaret. 

Disketenta hui memb hiniw d'hou pugalé 

Choej, hadein ha plantein ha Iagadein er gué. 

Ha té, barh a mem bro, télen e~en Arvor, 

Joubioux, é han hoah de sewel en eor; 

DEUXIÈME CllANT, 

Vous avez ass~z sué en travaillant votre terre, délassez~ 

Peu et cherchez un endi·oit frâis. Venez ici près de vous un . 
moi sons un pommier et je vais vous parler· de JI arbre; JC 

. vais vous dire' si vous. voulez m'entendre' comment,. en 

place de vos landes nues, amener des bois et comm~nt vous 

n Place de vos frUits les plus' amères, des frmts doux aurez, e 
·mme du miel et ra boisson la plus agréable. co . . 

• D'eu 1 -"iiir---cUUar•u vous avez créé le monde, vous av-ez, o morr 1 · 

vous avez commandé à la terre dè se garnir d'arbres. Sans 

vous rien ne croît, sans vous rien ne fleurit, c'est de votre 

main que tous les biens nous ':ie~nent; ces biens, nous ne les 

aJJrons pourtant pas, vous l'avez dit, si nous restons oisifs, 

;;i nous n~ travaillons point, Aujourd'hui donc apprenez 

vous-même à vos enfants à choisir, à semerrà planter et à 

greffer les arbres. 

Et toi, barde de mon pays, harpe d'or de l' Armorique,.Le 

Joubioux, ie vais encore lever l'ancre , ouitter le oort, dé-
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De zizoar ag er porh, de sewe'l men gouilîeu 

Ha de drézein ur ~or guenet fen houleneu; 

En amzer e zou kri, en ahuel digampen , 

Des gecT n-ein ar mem bag de zrehel er varmr, 

Pé mar chomes ér{ and, a zfar er rehfer, 

Te huignou d'ein pelat a zob er han~ger. 

Ne chonjes ket é han, ém guerzeneu nehué, 

De gonz ol ag er freh, de gonz ol ag er gué. 

Nag em behé kand tead, ur beg hag ur voeh' hoa rn,· 

Me labour hemb arvar e chomehé hoah darn ; 

Des enta hemb doujans, ha ehoej en hent beran , 

He~b kol gue! ag en and, doaramli ér porh tostan. 

Èl n'en dé kethaval nag er freh nag er gué , 

El-se n'en dant ket ol en eil el é gélé. 

Lod, ave! en halleg hag en oz ill tin er, 

Er helen perpet glas, er hoed ivo v lazer, 

Er bona! goarniset a voketeu milein , 

Er galpiren goudask, er spern ag er hoed krein 

E gresk ou hunan !mer, e garg ol en doareu 

Hage hron er steri deuston d'ou hamd1·oieu. 

Lod, ave! er hiriz, er prun hag elloré, 

A ziar ou grouiad e blanten a nehué; 

Ha·Iod .aral e saw il ziàr en baden 

Ave! erfaw ihuel, en qerw hag er hesten. 

CHANT t. 63 

ployer mes voiles et traverser une mel' blanchie par les flots. 

Le temps est t,l~r, le vent est déchaîné, viens a~ec moi sur mon 

. navire pour tenir le gouvernail, ou, si tu restes sur le rivage, 

placé sur les rochers, tu me sign~leras les écùeils. Ne vas pas 

t'imaginer que je veux, dans mes vers nouveaux, parler de 

·tou3les fruits ct de tous les arbres; non, quand j'aurais ùcn~ 

·langues, cent bouches et une voix de fer, je n'en pou nais ve .. 

nir à bout et mon ouvrage resterait inachevé; viens donc 

·sans crainte et choisis le chemin le phl§ court, sans .perdœ . ' 

· Ja terre de vue, entrons dans le premier port etui se présend 

tera. 

De même que ni les fruits ni les arbres Ï1e se ressemblent . • 1 

ainsi ne viennent-ils pas tous de la même maniètte. Les uns, 

commè le saule et l'osier flexible' le hou~ toujours vèrt' la 

· ,bOurdaine à l'odeur désagréable, le genet garni de fT'eurs 

jaunes, le poirier sauvage, les épines, les peupliers, Cl'oissent 

d'eux-mêmes, couvrent les champs et bordent au loin le 

cours ~ort~eux des fleuves. Les a·utres, comme les cerises ; 

les prunes et le laurier, poussent de leurs racines une forêt de . . . . ~ 

rejet9ns, et d'autres viennent de leursémenee commèleiiêtre: 

élevé, le chêne et les châtaigniers. Ainsi, d'apr.Jg; I~s loi~ d~ 
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El-se, dré lezeneu er mestr hag er hrouéour, 

É kresk er hoedeu bras hemb hur poen ha labour~ 

En dud en des neoah, en eil gcd é gél~,, 

Disket guèlat ou frch, disket guèlat ou gué. , 

Lod e den ur barig e zoh troed ur souchen , 

Er plant én ulleh mat ha touchand é hrouien ;: 

Un aral e holo ged doar cr houh kéfeu 

Hag émber gué iouank e gresk toh er skodeu. 

Lod ag ur rezinen e bleg ur bar dister, 

Er golo skan a zoar, ha, kent pel, é kerner 

Ên doar grouiad nelmé' é kresk hag é talh leh 

Er rezinen é vam raï gouh aveid dong fr eh. 

Guélèt e hrer enta a ziar er grouiad 

Pé doh treiq er skodeu gué iouanké kreskat; 

Ha mar ou zrcsplanter, é toug ihucl ou fen, 

É streaw baren digor hag é rein goeskeden : 

Neoah, remerket mat, e neb tu ne huéler 

G~é ker kriw na ker braw el er ré e ha der. 

Inde rikou, guir é, hir amzer·de zonèt, 

Ne dauleint goeskeden nameid ar bun nied, 

Mez chue, pe greskeint ha mé veint én ou men , 

Ind e rei mui a goed ha mui a hoeskeden; 

Rak, hemb arvar, er guée grcsk a ziar had, 

E hia donoh én doar de gemer ou grouiad r 

CHANT II. 

l'ain et du Créateur, croissent les grandes forêts , sans 
souve 1 ' ' 

· ' s"ins et nos travaux. · ' · nos u . 

• Les hommes opt cependant appris les ~ns des autres à amé-

, leurs fruits et leurs arbres. 

·Les uns détachent les jeunes marcottes du tronc qni les 

!nnttrrJ.ss~ ... , les transplante dans une bonne terre, et bientôt 

prennent l'adne ; un autre couvre de terre les vieilles 

·w,~ouc:hes, et bientôt .de jeunes plants croissent tout à l'en~ 

.. d'aiÎtres plient une branche encore tendre de la vigile, 
' couvre légèrement de terre, et bientôt elle prend de non-

' s'accroî~ et remplace la vigne mère désotmais 

trop vieille pour porter du fruit. 

On voit donc de jeunes arbres croître sur les racines ou 

sur les vieux troncs, et , s\ on les transplante , élever leur 

clm~ dans les airs, étendre leurs branches de tous côtés et 

épaisse; toutefois, remarquez-le hien , 

nulle part on ne voit des arbres aussi forts ni aussi beaux qtie 

qui viennent de semence ; ils croîtront lentement, il est 

vrai, ils ne· donneront de l'ombre. qu'à nos neveux; m~is 

aussi , quand ils seront grands, quand ils seront dans toute 

leur force,· ils donneront plus de bois et plus d'ombrage; car, 

sans nul doute, les arlwes qui croissent, de semence, pénètrent 

plus profondément dans la terre pour'y prendre leurs ra­

cines, et par conséquent lQvent plus haut leur tète, résistent 
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Ha dré-ze memh e saw ou feneu ibuelolî , 

E bars doh en abu el li ag e bad kalz pel<ili. 

Et· blai1t?n a iouank doh en doar e zueha·, 

Mar hi chanjer a !eh, Iïesan épeura: 

Eisen bun tud iouanl<, hemb monèt t'er brezel, 

E varw lies ged kai é kuitat Breh izel. 

Cboejet enta hon s-had é pàd en dilost lian 

Ha lakcit ind én doar kent tremen er gouian. 

Aveid hou pout sapin,. ne ·hues én hou Iannéu· 

Dob~r meid at scwel motad ged hou niarreu, 

Hadein aze hou han, ou golein ged mot.ad. 

Itmber é kelideint, é kemerint grouiad, 

Hag, én amzer nehué, é huéler é vrouàein 

Er' sapineg ionank ha touchand é hlazein. 

Aveid er gué aral, éma rekis arat, 

Tt·oein ha distroein en doar kent cbonjal ou Ialtat. 

I\enteh el m'ou guélet·, a 'ziar en baden, 

É tisob ag en doar bag· é scwel ou fen· , 

1~ ma ret ou buenat, tenein ol el Iezcu , 

Ged eun ne vougehent émbct· er planteneu. 

Ag er guehieu ketan ma n'en da l\et bou k~ê· 
' 

Ne go! et kct ka! on, mez bail et a nehué; 

Ne selet t'oh labour, doh koust na doh kat·dcl ,' 

Empléet hou s-arèr, hou ran ha hou rastel; 
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au ~ent et durent beaucoup plus long-temps. Le plant 

à Ja terre où il croît tout petit; si on Je change de 

il se rabgugrit le plus. souvent : c'est ainsi que nos 
' . 

gens, saus aller à la guerre, meurent souven~ de 

.-.·.hOIOI'Ill) en quittant leur: Bretagne. 

Choisissez donc vos semences peridant l'automne, et con­

fiez-les à la terre avant la fin de l'hiver. . 

pour avoir des pins, vous n~avez besoin que de lever des 

dans vos landes avec vos marres, de semer là vos 

._..rl,•OlnP.s et de les couvrir avec des mottes. Bientôt elles ger­

prendront racine, et, au printemps, vous verrez votre 

semis poindre et'bientôt verdir. 

if faut les-sarcler, arracher toutes les herbes de peur qu'elles 

n'étouffent bientôt vos plailts. 

Si vous ne réussissez pas dès les premières fois, ne per­

d<)z pas courage, mais semez de nouveau. Ne comptez ni 

travail, ni' dépenses , ni engrais, employez votre charrue, 

votre bèche, votre râteau, parce qu'il y a des terres qui, 
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Rak mar a zoar, havai doh ur fa! zcléour; 

Ne zakotou nitra meid dré nerh ha labour. 

Neoah ne hader ket ér memb kiz er hoedetl; 

Bout zou lod:t~ag e streaw en bad a zornadeu·,. 

Lod, aveid ou lakat a stedeu pen d'er ben', 

É gemer ou mezul, e zispleg ou Iénen, 

É' neb kiL mé tegoeh en eil doh é gelé 

Ha guéen doh guéen li ag alé·doh alé :· 

El-se, kent en emgann; é maer soudarded' 

Peb unai:t én é leh, peb unan én é sled. 

Hui, hag a pe hadet· gué iouankér park eu,. 

Hag a p'ou zresplantet a zoh er soucheneu 
. ' 
Lakeit hed étré z-hai, Iakeit ind a stedad 

Eid mé hèleint én doar streawein guèlou grouiad;. 

Digor drûoh délîawl displeg R.riwoli hareu ~ 
' ' 

Kerner korv ha seweJ· ihueloh ou feneu. 

Neoah doh en dévend, er gévr, ol elloned, 

Avefdoh ur vosen, gouarantet mat hou koed. 

Lausket hou marh dihand de skrimpal ér bleinen·,. 

De ridek, de saillal, de darhein é ziwfren 
' 

Doh tor er manéieu hou·tevend de vouilat 

IIag· én hou pradeu glas hou seud de vunselat· ,. 
Mez a zoh hou koédeu ha iouank ha liner ,, 
Uarzet ol el'loned·én ur sewel gerbier •. 
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blabtes à un mauvais payeur, ne rendent rien qu'à force 
selll.. · 

· travaillées. 
cependant o~ ne sème pas les bois de la même manière. 

JI y en a qui répandent la semence à pleines mains, d'autres, 

les aligner, prennent leur mesure, déploient leur cor-

de façon que les arbres répondent aux arbres, les al-
dean, · 
!éesaux allées. C'est ainsi qu'avant la bataille les soldats sont 

· hacun à sa place, chacun dans son rang. 
,(! 

1 

vous, et quand vous semez dejeunes arbres dans vds ter~ 

8 
et quand vous les transplantez de dessus les troncs, dis­.rc , 

.tancez-les et mettez-les en alignement , ·pour qu'ils puissent 

. mieux étendre leurs racines dans la terre, ouvrir des feuilles 

,plus grasses, déployer des branches plus fortes, se dévelop­

:·4!;j-,:a;..-.ot·lever plus ·haut leurs cimes dans les airs. 

Cependant , ainsi que de 1a peste , préservez bien votre 

bois des moutons, des chèvres et de tous les bestiaux. Lais~ 

,8ez votre coursier hennir en liberté dans la ,plaine, vos mou· 

··tons pâturer sur le versan.t des montagnes, vos bœufs et vos 

vaches beugler d~ns vos vertes prairies, mais éloignez de vos 

JJois jeunes et .tendres tous les bestiaux , en élevant des 
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Gondé m'en des hou lmé kresket mar a vlailùl 

Ha m'ou des don ~n doar keméret ou grouiad, 

Ged eun n'hélehent ket, én un hoed ken liner, 

Na ma gein ou feneu na doug ou beh ponner , 

Trohet, ged ur goule!, un tranch pé ur.huiltan, 

'ÜI er brinsad izel, ol er baren falan 
' 

Hag ur huéen, ne ré nameid ~azcin en doar 
' ' 

E daulou tro ha tro goeskeden flour ba kloar. 

Ne geméret ket skuir neoah ar er soded 

E huéler mar a hueh é tibenein hou hoed. 

Ut· huéen dibenet ne hrei ket berh O'oudc' 
tl ' 

Kolet hi des hé gloer I1ag ol hé brmvité, 

N'hi hleuehehèt ket mui, é kreiz c'n noz téhoel, 

É trouzal, el agent, branselet t'en ahuel: 

A v el un in tan wez, hou kuéen é begin 

Ne hrei nameid peurat goesket ged en ankin. 

A p'en dé bras hou kué, mé hola~t hou parlœu 

Ha mé tispleg er faw tro ha tro ou baren , 
Er bu gui, azéet é dan ou goeskeden, 

Ar é llahouid sklintin e lavar é sonen. 

El, aveid er respond, ol en ined e gan 

Hag er hoed e zason ged er muzik dousan. 

Kenteh èl goleu dé, eid mêlein ou I-Irouéour 

É larant ou:sonen én é hloer hag inour , 
' 
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· ,iApl'ès que vos arbres ont cr& pendant quelques années, 

. ,.18 sont profondément enracinés dans la terre, de peur 
qui . 

·ne puisse~~ dan~ un ~ge aussi tendre, ni nourrir leurs 

ni porter un fardeau si pesant, coupez avec un cou~ 
' , une serpe ou des ciseaux de jardinier, les petites pons-

du bas, les p!us mauvaises branches, et un a~bre qui ne 

que raser la terre, répandra tout autour un.e ombt·e 

et plus fraîche. 

·N'imitez pas cependant les gens mal avisés qu'on voit 

l ...... l.rrnP.IOJ~ couper la tête .de leurs bois. Un arbre sans tête 

fera que triste figure, il ~ perdu sa gloire et tout~e sa 

. vous ne l'entendrez plus, au milieu de la nuit téné-.:•œ•,u•v, ' ' , 
; bruire, comme par le passé, au souille du vent qui 

en deuil. comme .une veuve, votre ai·bre désolé ne fera 

Lorsque vos arbres sont grands , qu'ils couvrent vos 

,çbamps et que le hêtre déploie ses br;mches tout .autour, 

le berger assis à leur ombre, dit sa chanson sur son flageo­

argentin. Comme pour lui répondre , tous les .oiseaux 

,chantent, et le bois retentit de la plus douce musique. Dès la 

pointe du jour, pour Ioue,r leur Créateur, ils chantent Je ur 

.cantique en son honneur et gloire, et avant que,la nuit soit 
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Ha Iwnt mé ch err en noz, é Iarant el aben , 

Eid en>trugajrikat, hoah m· hneh ou sonen. 

liiez bourusèt m' voeh ! dousèt ur mplodi! 

M'hou hanaw estig kuh, me hanaw hou poeh hui~ 

Ol en ined aral e gemer ou repoz:; 

·N'en des nameid oh hui e gan ha dé ha n oz ; 

Peb unau a nehai ne houi nameid ur son, 

. Hui e chanj hui a voeh, a ganen hag a don. 

Tou chaud hou kan e zou ur han a Ieuéné 

Hag un herrad arlerh-é ma lein a dristé. 

Estig, én hou ptihé, ave! én bun bani, 

A hui e gaw elme an kin ha melkoni ? 

A p'ou kleuan d'en noz é dan hou podig kloar, 

É Iaret hou sonen e seblant. lan a hlar, 
1 

Me chonj e hues marse kolet hou kansortez 

Hag é ohé hober kanveu d'ou kaih parez, 

Pé marsen é ouilein d'hou pousinedigeu 

E zou bet hanter nueh tenet ag· ou nehieu :: 

Mez, pe sawet hou poeh ker sp1s ave! en eur, 

Me gred é oh eurus, é kanet hou poneur. 

Ne fond et ket enta , bugulion, é nehig, 

Ha hui jiboeserion, respettet en estig. 

Marsen ur hours e za, Iôsket gcd en der bian , 

Én ur hortoz en dé hui e gleuou é gan, 
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cio se, ils le redisent encore une fois pour le remercier. Mais 

quelle délicieuse voix! quelle douce mélodie! Je vous connais 

rossig~ol de~ buisSOI'IS, je connais votre voix. Tous les autres 

oiseaux prennent leur repos : il n'y a que vous qui chantiez 

et nuit. Chacun d'eux ne sait qu'un air, vous, vous 

changez de voix, de chanson et de ton. Tout à l'beure votre 

chant est un chant joyeux, et, un instant après, c'est un chant 

de tristesse-. 

Rossignol, en votre vie, comme nous dans la nôtre, ,trou-_ 

'vez-vous aUssi mélancolie et angoisse ? 

Quand je vous entends, pendant la nuit, dire , sous votre· 

.,. frais buisson, votre chanson qui paraît pleine de larmes, je 

songe que, possible, vous avez perdu votre compagne et que 

elle que vous pleurez, ou que vous regrettez vos pc- . 

tils qui, encore à moitié nus, ont été .arrachés de leur nid. 

Uais quand vous élev~z votre voix claire comme l'or, je vous 

crois heureux et m'imagine que c'est votre bonheur .que v~us 

chantez. Bergers, ne détruisez donc pas le nid du rossignol; 

et vous, chasseurs, respectez-le. Peut-être un temps viendra 

·que, brûlés par la fièvre, en attendant le jour, vous enten­

drez son ch:;~nt, et votre cœur fleurira et vos maux s'adoud~ 
.. ,\ 
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lion kalon e vleuou, hou trougeu e zou sei 

Ha doh hou s-inean beur en ané e belei. 

Sp0ntet a hou koedeu er skeul hag er splanhoer, 
' . 

Mez_lausket en ined de dostat d'hou panner. 

Lies, én ur griala ziar ur souchen., 

Er ga van e lar doh é saw un defouren , 

En darask, é tosta hag abuel ha harnan 

Hag er vouialh bourus, é ta en nehué han. 

N'ankoehet keten derw, a pe hadet koedeu. · 

En erwen e zou rriat ha d'hober arèrieu , 

Ha de rein trestier aveid harpein hou ti 

Hag er hoedaj rekis eid sewel-el lestri, 

Hag é pad er filaj, é kalon er gouian, 

Guéen erbet aral ne hrei guèl koahad tan. 

Neoah, é mesk en derw., hadet mar a fawen 

Eid kawet.kloarizion é dan ou goeskeden. 

-Urfawen hi hunan, deit é kreiz hou parkeu, 

E seblant t'oh ur hoed ged hé fenad baren. 

.N ag er glaw èl ur mor e koeh ag er hogus , 

Nag en deur e ridek, nag en harnan trouzus ~ 

Nag en ahuel folan, nitra n'hel hi diskar, 

Ken don ave! mé krog ol hé grouiad én do ar. 

Hadet ehué kesten én hou koedeu nehué , 

Er gestenen e zou er huèlan ag er gué ; 
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_ ro'~t et l'ennui s'éloignera de votre àme. Chassez de vos 

bois la buse et l'épervier, mais laissez les oiseaux s'appro­

. cher de v~s maisons. Sou~entlà corn~ille, en criant du sein 

d'un vieil arbre, vous avertit que vous êtes menacé d'une 

grande pluie, la grive, qu'un coup de vent et l'orage appro­

chent, et le merle, de favorable augure , que le printemps 

arrive. 

N'oubliez pas le chêne, quand vous semez des bois. Le 
' 

chêpe sert à faire des charrues, et à donner des poutres pour 

soutenir vos maisons, et à fournir le bois nécessaire à la 

construction des navires, et, pendant la veillée, au sein de 

J'hiver, nul autre arbre ne fera meilleur feu. 

Cependant, parmi vos chênes, semez quelques hêtt'es pour 

trouver de la fraîcheur sous leur ombre. Un hêtre tout seul, 
-'iiî-------

qui a poussé au milieu de vos champs, ressemble à mie forêt, 

avec sa tête chevelue. Ni la pluie tombant des nues par tor­

rent, ni l'eau qui se précipite, ni la tempête bruyante, ni le 

vent déchaîné, rien ne peut le renverser, si profondément il 

est enraciné dans la terre. 

Semez aussi des châtaigniers dans vos b~is nouvèaüx. Le 

châtaignier est le meilleur dès arbres; son fruit est ag-réable, 
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Hé frehen e zou huek hag, é pad er gouian1 

Hou pugalé ha hui, d'en noz, étal en tan, 

Ged chistr dous el er mél ha ged kesten pa1·ed ; 

Hui e golon cr chonj a hou poénieu kalèt. 

Ha n'en dé ket en ol m'en dé mat er frehen, 

Ne gawehèt ket koed guèl eid er gestenen 

Na de blan chein hou ti, n'a d'ober hou presteu, 

Nag ehue de zarbar forj er gôion a blou. 

N'anlwehet ket ert oulm ker kalèt t'oh en uz, 

Nag cr huéen koed kroez e saw bet er hogus. 

Hui enta, mem broiz a ziar.er mezeu, 

Lausket en dudchentil de hadein ou hoedeu 

A hué deit a vez bro. El hou -taden ketan , 

Hadet kesten ha faw hagen derw kalètan. 

·Er gué zen e hanaw en doar.a Vreh izel, 

E gemer don grouiad, e saw ou fen ihueL, 

E zispl'Ïz en ahuel, e zalh doh en harnan , 

E ra d'oh benhueger ha koed eid gober tan. 

Cboejet naoah ulleh e jauj dob hou koedeu 

Hagen doar e blijou guèlan d'hou.planteneu. 

Én tu doh er holern, hadet koedeu ihuel, 

Mar venet gouarantein hou treu doh en ahuel; 

liiez én tu d'er saw heolhag én tu d'er hreizté, 

Lausket !eh ged en heol de skuill ged larganté 
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. et, pendant l'hiver, vous et vos enfants, la nuit, au coin du 

(eù,, en mangeantdeschàtaignes cuites à l'eau et en buvant du 

cidre doux comme du miel, vous oublierez vos peines si du"­

res. Et cc n'est pas le tout que le fruit en soit bon, vous ne 

trouverez pas de bois meilleur que le châtaigni'Cr ni pour 

planchéier votre maison, qi pour vous meubler, ni non plus 

pour fournir des charbons àux forgerons. N'oubliez pas l'or­

meau si dur~ ni le sapin qui s'élève jusqu'aux nues. 

. 1 . 

Vous donc, mes compatriotes, qui habitez les campagnes, 

Jaissez les seigneurs peupler leurs bois d'arb1·es étrangers. 

Comme vos premiers pères, semez des èhâtaigniers, des hê­

tres et les chênes les plus durs. Ces arbres connaissent le sol 

de la Bretagn.e, s'enracinent profondément, élèvent leur cîme 

majesté! défient les vents, tiennent tête à la tempête, 

vous donnent vos instruments de labour et d'excellent bois 

pour entretenir le feu de vos foyers. 

Veillez à choisir un lièu convenable pour vos bois, et la 

terre qui plaira davantage à vos_ plants. Du côté du couchant, 

semez des bois de haute futaie, si vous voulez vous garantir 

·des vent~; mais du côté du levant et du mldi , laissez pl~ce 

au soleil pour qu'il verse largement sur vos champs cuse~ 
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Ar hou park eu hadet hag at• ol hou ti er, 

É déreneu frchus hag é vor a splannder. 

Hadét sapinegi ar gain nu eh hou lann eu, 

Kesten ba derw ha faw doh tor hou ~anéieu. 
Tro ha tro d'hou panner, plantet ur geneueg 

Hag é tai er goehieu kocd krein pé koed haleg. 

liiez avèid diskein d'oh penauz gober Jwedeu; , 

Perak, ô Bretoned, kement a huerzeneu ? 

É parez Pluyigner, én tu doh Languidig, 

Én ur flagen izel é kawer Keronig. 

Tro ha tro d'er haste! ne oé nam cid Ianneu 
' ' 

Ha brem en ne hué! er meid er haei·an koedeu. 

Aze, ô mem broiz, é teliet monèt 

Kent hadein ha plantein ha klah é !eh d'ur hoed. 

Aze hui e hué! ou é men é ta guèlan 

Hag en derw hag er faw hag er hesten tiwan 

Hagen eflen digam hag er sapineg vras 

Hag en haleg ti~ er hag en ivinen glas. 

Ha penauz é ma ret gober hou s-aléien 

Ha penaùz, én ur gir, é tigaser koedeu. 

0 lwedeu Keronig, displeget hou télen, 

Ar hou mistr charitapl sknillet hou koesl;eden. 

Bèh enr~s édan d-ai, en tru mat ha !<aret, 

Bèh em·us é dan d-ai, hui e hues on flan tet~ 

KESTEL II. 79 

Jllencés et sur toutes vos. habitations ses rayons fructueux 

et· ses torrents de lumière. Semez des pins sur le dos nu 

de vos landes , des châtaigniers, des chênes , des hêtres 

sur le versant de vos montagnes. Plantez des noyers aux 

alentours de vos habitations' et, auprès des ruisseaux' des 

peupliers on des saules. 

Mais pourquoi, ô Bretons, tant de vers pour vous appren­

dre la manière de former des bois.? Dans la paroisse de Plu­

vigner, du côté qui donne sur· Languidic, dans un bas-fond, 

se trouve Keronic. Tout autour. du chbteau, il n'y àvait que 
1 

des landes et maintenant on ne voit de tous côtés'qne les 

bois les plus beaux. C'est là, mes compatriotes, que vous de­

ve~ aller, avant de semer, de planter et de choisir l'empla­

cement d'un bois. C'est là que vous verrez en quel endroit 

viennent mieux et les chênes, et les hêtres et les chàtaigniers 

.. _,,e--tes plus forts, et le peuplier effilé, et l'if au vert feuillage, et 

le saule flexible et le sapin qui lève si haut la tête, et comment 

il faut aligner les avenues, et comment, en un mot, on doit 

disposer un bois. 

0 bois de Keronic, déployez votre feuillage, répandez vo­

tre ombrage sur vos maîtres charitables. Soyez heureux sous 

leur ombre, seigneur plein de bonté ·et aimé de tous ceux qui 

vous connaissent, soyez heureux sous leur ombre, c'est ·vous 
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Ha hui eutrü iouank, dré hou kobereu mat 

Hanawet é peb leb,, ker klouz ave! hou tad, 

Eraweit hoah hou koedeu ha plan tet gué nehué 7 

Eid turul goeskeden ar hou mabig Rene. 

:Mé, mem bou perpet clionj ag en amzer eurus 

E mes bet tremenet én ou man er bourus; 

Birhuikin n'anlwehein na tad na bugalé 

Nag er vam gouh e zou bre~en é tai hé Doué. 

Tud peur a Bluvigner hag ol ag er han ton 

· Hoi e houi é ma het truhéus a galon, 

En hi des het lies douseit h~u po eni eu , 

Lies toret hou nan' guèleit hou koulieu 

En hi des tremenet en ur hober er mad . 
' 
' 

Hum unanet ged n-ein cid hi zrugairékat. 

:Mez mal é d'emb larèt kena~o d'er hoedeu 

Aveid konz ag er freh hag a hur herjéieu. 

Mar e hues doar de choej ' plan tet én doar guèlan, 

Ha hui hou pou gué k.aer ha freh er ré huekan. 

Ne laket ket hou freh nag é lehieu izel, 

Nag ar er manéieu digor d'er piar ahuel' 

Nag én un doar sablek, nag étré diw voten 

Nag én ur flegen don, na rài dost t'ur voui;len: 

Er hoeskeden ·e voug er gué ioulmk kaeran 
' ' 

En ahuel, é hu ehein, ou dispen a vihan, 
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tes avez plantés. Et vous, jeune seigneur, conn il en tout 

lièll par vo!:)_IJonnes œuvres, aussi bien que votre père, embel­

lissez e~1core vos bois et plantez de nouveaux arbres pour 

ombrager votrejeune René. 

Moi, je ne perdrai jamais le souvenir des instants délicieux 

que j'ai passés dans votre aimable château, jamais je n'ou­

blierai ni le père ni les enfants pas plus qtw la vieille mère -

qui est maintenant dans le sein de son Dieu. Pauvres de 

Pluvigner et de tout le ca.nton, vous savez qu'elle avait un 

compatissant, qu'elle a souvent adouci vos pejnes, 

souvent apaisé votre faim, pansé vos plaies, qu'elle a passé 
' f 
en faisant le bien; unissez-vous à moi pour lui payer un tl'i-

but de reeonnaissance .. 

._,.;;...._!!!.!!.'-"--.~'-est temps de dire adieu aux forêts et de pa l'1er des 

fruits et des vergers. Si vous avez de la terre à choisir, plan· 

·tez dans le meilleur terrain et vous aurez de beaux arbres et 

de bons fruits. Ne plantez ni dans des lieux sombres, ni sur 

des mont~gnes exposées à tous les vents, ni dans une terre 

sablonneuse, ni entre deux montagnes, ni dans un bas-fond, 

ni trop près d'un marais; l'ombre étouffe, les jeunes arbres 

dé la plus belle venue,., le vent en souillant les abîme dès les 

premières années; dans une terre sablonneuse leurs racines 
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Én doar sablek ; kent pel , é téseh oti grouiad 
1 

Ér flageneti lzel ne brant nameid peurat, 

Ag er vouillen é sa'~ de vitin brumeneu 

E losk , en un dremen , hag en dé! hag er bleu 

Hagar er freh ind memb e streaw ur vias ponner. 

Eid gouarantein hou freh a zoh er fa! amzer' 
' 

Plan tet én ulle~ chou!, én tu doh er hreizté , 

Én un doat· a zichen a zoh tor ur mané · , 
Ha hoah, aveid hou pout ha freh dru ha gué kaer , 

'foulet don ged hou pâl, feu tet ged hou s~arèr, 

Trezet ged hou s-hoged hou parkeu pen d'er ben 
1 

Ne zoujet na labour na koust toh ou ham pen , 

Rak en heol, nager glaw, nag en drùan amzer, 

Ne zigasant ket freh hemh do rn el labourer. 

Én amzer gueh aral, bout zou kalz a vlaieu 

Ur peur kaih labourer a ziar ermezeu, 

Penauz penak n'en doé meid ul liorh dister 
1 

E cherré blai'adeu deuston d'er goal amzer, 

Ê pa'rkeu er réralne oé seblant er bel 
. ' 
Hag é Iiorhig ean a freh e oé km·get. 

1nd e zou gas émber in vi d'é vlaiadeu, 

E !arasé cherré eid kement se lezeu , 

É houié er seih ard hag é oé ur sorser, 

1nd er basas enta é dirak er barner. 

, 
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.se ·des~èchen t bientôt, dans les bas-fond.~, ils deviennent ra~ 

bougris, de~ marai~, s'élève~t, le matin, des brumes qui brû~ 

Je~t en passant et les feuilles et les rieurs, et répandent sur 

les fruits eux~mêmes un goût désagréable. 

Pour préserver vos arbres du mauvais temps, plantezdàns 

·un site abrité, tourné au midi, dans une tert•e qui s'incline en 

pente· douce du versant d'une montagne, et encore , pour 

avoir des fruits nourris et de beaux arbres, creusez prof on• 

dément avec votre pelle, fendez avec votre chàrrue t~aver-
, ' <' ' : 

s.ez avec la herse vos champs d'un bout à l'autre, ne craignez 

. ni travai1 ni dépense pour les mettre e~ bon état' parce que 

ni le soleil, ni la pluie, ni le temps le plus gras, n'en feront 

venir des fruits sans le secours de la main du laboure~r. · 

-=ii--~,un:eHJis, il y a de cela bien des années, un laboureur des 

campagnes, quoiqu'il n'eût qu'un jardin de peu d'étendue, 

faisait de bonnes récoltes, en dépit du mauvais temps. Dans 

les autres champs, on ne voyait aucun fruit, et son petit ver~ 

ger en regorgeait. Bientôt on p011a envie à ses récoltes; on 

·dit qu'il cueillait certaines herbes pour obtenir de pareils 

résultats, qu'il savait plus long que son Pater et qlie c'était 

un sorcier. Ils le conduisirent donc devant le juge. Pour-les 
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Aveid ou difari, aveid ou mehekat, 

El labourer e lak édàn ou deulegad 

É rastel hagé strep hag é bâlligernus: 

« Guélet, tuda mem bro, guélet mar don kablus, 

« E !ar nese de-h-ai, selet mem benhueger, 

cc Ne Juchant ave! se meid rak m'ou labourer. 

cc Ne mes kin sorsereah, ne houian kin arden , 

cc Eid gouarantein me freh, eid cherrein blaiadeu. ,, 

Én m gonz alvel se, é tisko d'er barn er 

É vearh hag e bried rouzet t'er fa! amzer. 

En ole dro neze ged er haih jardrinour, 

E vêlé Ia~ourieu hag e saw é inour. 

.... - Hemb arsaw, ave! d-:on, labouret hou parkeu ,. 

Boulget lies en dom· doh treid er Jllanteneu , 

Hag ol hou kué iouank e zei de vont kriwoh, 

E zougou mui a ~leu , ou freh e vou drûoh : 

Re veint luehus enta hou forh ha hou pégel 

Ha hou pâl ha hou soh ha dent luem hou rastel .. 

Neoah ma ne zoug freh er park e hues plan tet, · 

Ilia ne cherret nitra goudé me hues poéniet, 

Lausket ean a kosté, a pene zakor d'oh, 

Labour.et un aral hag e vou fréhusoh. 

Mez kent chonjal hadein gué fréhus én hou toar ,, 

Klasket eid hou spluzeg ulleh choul, ulleh ktoar,, 

CHANT Il. 

. per pour les couvrir de confusion, le laboureur met détrom • .. 
· 1 rs y_eux son rateau et sa houe et sa bêche reluisants : sous eu --

· hommes de mon pays, voyez si je suis coupable, « Voyez, 
· d't il alors voilà mes instruments de labourage, ils _,, leur 1 • ' . . 

· !lisent ainsi que parce qu'on ne les la1sse pomt en . « ne ret _ _ , 
. Je n'ai pas d'autre sortilége, je ne sais d'autres en~ • repos. -

1 tements pour préserver mes fruits, pour cueillir des • c tan , ' 
:" récoltes. , En parlant ainsi il montre au juge sa fille et 

sa femme roussies par le temps. Tout le monde ~lors se dé~ 

en faveur du pauvre jardinier. S~ns cesse, com~e lui, 

travaillez vos hamps , remuez souvent la terre autour de 

- es plantations et tous vos jeunes arbres deviendront jeun ' 
pttis fo,rts, auront plus de fleurs, vos fruits seront mieux 

nourris. Qu'ils reluisent donc et votre fourche, ct votre pio~ . 

che, et votre bèche; ct votre soc, et les dents aiguës de votre 

râteau. 

Cependant si le champ que vous avez planté ne porte pas 

de fruits; si vous ne recueillez rien après un pénible labèur, 

abandonnez-le, puisqu'il est infertile, travaillez-en un autre 

. qui sera plus productif. 

Mais, avant de penser à planter des arbrës fruitiers dam> 

-vos terrest cherchez pour votre semis un lieu abrité, un en-
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Ur park aret lies, !Jrchonet t'cr rastel , 

Dizéret a lezeu ha drueit t'er harde!. 

Ne hadet l•et neoah ér sked ag ur huécn; 

Er gué iouank e voug é dan er hoeskeden, 

Aveid mé hronieneint hag aveid mé reint tau! 

É Ina ret mé tuemcint toh tereneu en heol 

Neze choejet é mesk hou freh, er ré huèlan 

Ha diforhet te had er spluz kalonekan. 

Ha gondé, kaij é meij streawet a zornadeu 

Iskern kiriz ha pnm, spluz pir hag avaleu. 

Aze hou freh iouank, av el er vugalé, 

Hum blijou é kreskein en cil ged é gélé 

Eid on gouarn doh er skorn ha doh er pcchoned, 

Goleit iud mat neoah ged dél a zan hou koed , 

Hag a pe huélehèt en déieu é hi rat, 

Er gouian é tremen, nerh en heol é kriwat, 

Lamet en dé! ha teil a ziar hou spluzeg 

Ha, ged ferhier deu viz, bouljet hoah hou toareg. 

Mez ged eun n'en dehé hou ier d'hi hrawelat, 

Ged !Jareu drein pé lann dalhet hi gron et mat. 

Den pé tri blai gondé, chanjet hou kué a !eh, 

Plan tet ind én doar mat ha huenet mar a hu eh, 

Lakeit étré peb plant, un troeted ha hanter, 

'Eid mé keméreint guèl en er ag en amzer. 

CHAN'l' U. 

.. droit d'une douce température, un champ souvent traversé 

r. laeharrue, broyé par le râteau, bien sarclé et bien en-pa . 
graissé. Ne semez pas cependant à l'ombt·e des arbres; les 

jeunes plants étouffent à l'ombre; ~our qu'ils prennent racine 

et qu'ils jettent des pousses vigoureuses, il faut qu'ils se chauf­

fent aux rayons du soleil. . 

Alors choisissez parmi vos meilleurs fruits et séparez, pour 

. , les semer, les pepins les plus forts, et après, semez à pleines 

mains et pèle-mêle, des noyaux de cerises et de prunes, des 

pepins de poires et de pommes. Là vos jeunes arbres,:comme 

les enfants, aimeront à vivre et à croître dans une même 

compagnie. 
" Pour les préserver de la glace et des oiseaux, cou• 

vrez-les bien de feuilles tirées de vos bois, et quand vous 
' verrez les jours s'alonger, l'hiver s'en aller, le soleil prendre 

··-:&r---·-
de la fot'ce, enlevez la feuille et le fumier de dessus votre se· 

mis, et, avec des fourches à deux doigts, remuez encore votre 

terrain; mai·s de peur que vos poules ne viennent le gratter 

al'ec les pieds; couvrez-le bien avec de la lande ou des épines. 

Deux ou trois ans après les avoir semés, transplimtez vos 

jeunes arbres, placez-les dans une terre convena)lle et bien 

sarclée , mettez, en-tre chaque plant, un pied et demi pour 

qu'ils jouissent d'un air plus libre. 

' 

1 
ti 
~ 

1 
' 

' 
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Neoah, a pe vou mal, klasket er gué guèlan 

Hag ar hou kué goudask lakeit er freh huekan. 

N~ zoujet ],et halé, ne zoujet ket goulen, 

Ridet ol er hm·ter hag a drez hag a ben ' 

Ê ker, ar er mezeu, atterset é peb Jeh 

É men é kawehèt er guèlan ag er freh, 

Ha freh mat te zaibrein én tuemder ag en han ' 

Ha freh hag hum houarnou memb arlerh er gouiaù; 

Ha mar venet hou poQt chistt· ker spis el en_deur, 

Do us ha pikant ha hue], ha milein el en eur' 

Ne laket ket hemb kin freh do us én hou parkcu' 

Grefet ehué ré huerw é mesk hou s-avaleu. 
' 

Ha mar dé tiw ou chistr el deur ag ur vouillen , 

!\!ar dé glas ha téhocl, mar dûa ér 'huiren 

Mar pouiz ar er galon, av el é ma ar vro, ' 

Nitra guèl d'er sklerat eid avaleu kazo. 

Disket enta grefein gué iouank ha tiner, 

Kement se n'en dé ket dies d'ni labourer. 

• Lod e saw ullagad a. zoh ou gué hue kan' 

E feut ou gué goudask én bir a ziar 'skan 
.. ' 

E laka el lagad étré koed ha~krohen, 

Er sterd hag el liam ged ozill pé ged bren, 

Hag arlerh, pe huélant er bouton é vroudein··, 

Ellagad é tigor, é zélen é hlazein 
' 
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t.r.J~euoa1n, lorsque le temps en sera venu, choisissez les 

meilleurs arbres, et entez les meilleurs fruits sur vos sauva­

geons. Ne craignez pas de voyager, ne craignez pas de de­

mander, parcourez le quartier dans tous ses sens, en ville, à 

la campagne, informez-vous pour savoir où l'on trouve les 

llleilleurs fruits, et des fruits bons à manger au milieu des 

chaleurs de l'été, et des fl'Uits qui se conserveront jusqu'après 

J'hiver; et, si vous voulez avoir du cidre clair comme l'eau, 

,doux et piquant et de la couleur de l'or le plus pur, ne vous 

~ontentez pas de mettre des fruits doux dans vos champs, 
1 

greffez encore des fruits ~igres dans vos vergers ; et si vbtre 

cidre est épais comme l'eau d'un bourbier, s'il a une cou­

leur verdâtre et sombre, s'il noircit dans le verre, s'il pèse 

suri' estomac, comme ille fait en certains lieux, rien de mieux, 

pom•l'éclaircir, que la pomme appelée dans le pays pomme 

Apprenez donc à e~ter vos jeunes et tendres arbres, ce 

·n'est pas une besogne difficile pour le ~aboureur. Les uns en­

lèvent un œil de leurs meilleurs at:bres, fendent légèrement 

de haut en bas leurs sauvageons, placent l'œil entre le bois 

et l'écorce, le serre et l'attache avec de l'osier ou du jonc, et 

plus tard, quand ils voient le bouton pousser, l'œil s'ouvrir, 

et la feuille devenir verte, ils coupent sans rien craindre les 

' 
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Jnd e droh hemb doujans er pen eu ag er gué , 

Ha ne lauskant ged ai meid ellagad nehué. · 

Réral ged ou hou tel, pé ged dent en heclüm, 

E zibill gué iouank , ou zroh hag ou diben , 

On feut a dr·ez de drez, e zichen ér feuteu 

Grefad iouank taillet, ou gron ged liameu 

Hag er freh goudaskan. e chanj ltrohen ha dél 

Hag e zoug freh ken do us, ken huek, ave! cr méi. 

Lod e daill er gt·efad é plât ag m· hosté, 

~ hra bet er vouiden un troh a drez éllué 
1 

Hagar ur ién dis ter, étre koed I1a krohen , 

En ur skoein ged ou dorn, e Iaka er hrefen. 

Lod aral é biez e droh er planteneu • 

Hag é biez ehue e dai! er grefeneu, 

E laka de zégOeh er gTefad doh er guê,. 

Ou sterd hag ou liam en eil doh é gélé. 

lnd.ou lausk én ou leh ahoel hoah ur blaiad, 

Aveid rein d'er hrefen amzer de grogein mat. 

Én un do ar kampenet, nezen el labourer 

E grouis don ged é bâltouleu eid ou berner, 

Ou di chen én ou leh, e holo ou gl'Ouiad 

Ged teil ha doar kaijet hag ou lausk de greskat. 

N'ankoehet l•e~ neoah hou frehegi neué 

Hag én hou prad eu glas ne blantet ket a hué, 
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- de leurs arbres, et ne leur laissent que le nouvel écus: 

: t es avec leur couteau' ou avec les dents de la scie' o•au r 
JA~t:~ru 11~,._ ... de toutes leurs branches de jeupes arbres, les 

·et leur enlèvent la tête, les fendent de part en part, 

1 ' "dent dans les fentes de J. eu nes greffes bien taillées, les descen _ · · 

ent et les lient, et les arbres les plus sauvages chan­cvuvr . 
· ent d'écorce et de feuilles, produisent des fruits aussi doux 
g . ' . 
et aussi agréables que le mieL 

D';mtres aplatissent leurs greffes seulement d'un ~ôté, 

(ont~U bllUt une entaille en travers qui va jusqu'au camr, et, 

en frappant doucement avec la main sur un coin léger, font 

descendre la greffe entre le bois et l'écorce; D'.autres cou'­

pent en biais leurs jeunes plants et taillent aussi en biais leurs 

-greffes, font cadrer les greffes avec les arbres, les serrent et 

.. .. -~T.O-lii>int fortement les uns contre les autres. 

_ Apres les avoir greffés, ils laissent encore leurs arbres en 

place au moins une année, pour donner aux greffes le temps 

de bien prendre. Alors le laboureur creuse profondément 

avec sa pelle dans une terre ·bien préparée, des trous pour 

les y me~tre, les y descend, couvre leurs racines.avec du vieux 

feuillage et de la terre entremêlés. 

N'oubliez cependant pas vos nouveaux vergers, et ne plan~ 

tez pas des arb~es fruitiers dans vos vertes prairies, si voùs 

' 

-1 
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1\Ia ne venet émber ou guélèl,é peur at, 

Er man doh ou gôlein, ou bareu é voénat; 

Pé, mar venet la!mt gué iouank ét; pradeu , 

Labouret toh ou zreid en doar ged hou pâleu. 

Er pir, en avaleu, er prun hag erhiriz, 

E houlen ha doar mat ha bouljet é peb ldz. 

Arlerh en nozieu hi.r ha trist ag er gouian ,. 

0 na bourusèt é , é pad en nehué han , 

Guélèt én ur sewel, hemb kuirat toul ézor, 

Hag en dél é hla;win hag er bleu é ligor ! 

Havai âoh ullinsel, ker guen ave! en erh , 

Er prun hag er hi riz, kenteh el hanter merh ,. 

Hemb doujein er ienion, e zigor ou bleu en 

Hag, el aveid hi gouarn, e zisplcg ou délen. 

Èlleanezi iouank p'en dant d'hober ouro, 

Unan arlerh e'n al, er pire splann d'ou zro. 

Mez havai doh ur vearh, é kreiz hé brawilé, 

Kampenet p'en d'er ben, én dé kaer mé limé, 

En aval en arlerh e saw ihuel hé fen, 

Gouarnisct a zél glas, a v leu ru, a vieu guen. 

Touchand neoah é houiv hag é koch ol er bleu, 

É krog hag é vrasa er fr eh ar cr baren; 

Plegein 'e ln;ant émber é dan ou beh ponner, 

En heol, én m· griwat, ou liw ged è duemder .. 
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1 Z les voir bientôt se rabougrir, la mousse les couvrir voue 
branches devenir plus grêles; ou bien si vous tenez leurs 

· de 1·eunes arbres dans vos prairies, bêchez bien la planter . , . , _ 
au toUl' de leurs pieds. Les pmres, les pommes, les pm 

les cerisc.s demandent ~n terrain bon. et remué souvent •. 

Après les longues et tristes nuits des hivers, oh ! ~n'il est 

, ble an printemps de voir, en se levant, sans qmtter le 
agrea , , . , 

"1 de sa porte et la feuille verdir' et la fleur s epanomt . • w ' . 
. Iles comme un linceul ' blanches comme la nmge' les mwc . . 

et les cerises dès la mi-mars, sans cramdre Je f~oid, ,unes • ' 
t leurs fleurs el comme pour les garantir., déploient ·ouvren • , . 

" leur vert feuillage. 

Gomme une religieuse .le jour qu'elle fait son vœu ' les 

le-s unes après les autres, brillent à leur tour. Mais 

sembl:ble à la jeune fille, parvenue. à sa plus grande beauté 

·- .. ~~-et-av-ec tous ses atours, Je beau jour qu'elle se marie, le pom­

mier élève sa tête garnie de feuillés vertes, de. fleurs rouges 

ct de fleurs du plus beau blanc. 

Cependant bientôt toutes les fleurs se fanent et tombent, 

les fruits nouent et croissent sur les branches qui commen­

cent à plier sous le fardeau P,esant; le soleil, en prenant de la 

foi·ce, les colore par sa chaleur. Chacun s'approche. Les uns 
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Peb unau e dosta; lod, a ziar en doar, 

Ou dibab ged en dorn, réral e heij er bar. 

Ne huéler é peb léh nameid en avaleu 
' 

Lein é rab er sehier, lein é rab er resteu 
' 

Peb unau ar é skoé e sam ur beh ponner, 

Er bar bras zou karget é pad mé hel kerner, 

Er piar ejon ev pu rd' er ma rh bras e zihueh' 

En abel hoarn ean rnernb e darh é dan é veh. 

Deja me gleu er mel é skoein ar en aval 
' 

Eid sterdein er masad er hoaskel é krial 
' Me hué! ave! ur ho eh, a ziar er varlen, 

Chish' douzoh eid er mél é ridek a houlen 
' 

Er barikeu Iein brog, Iein brog ol en toneu 

Ha touehand ar en dol karget er ehopineu. 

01 en dud zoujoéius, ou boeh e ihuela 

Hag er ré ha,nter vut ind rnemb e gragela : 

" lv et, ô mem brdiz, toret ol hou sched 
' 

" Ankoeheit un herrad hou Iabourieu kalèt . 
' 

" Neoah ehueheit mat, é kreiz hou leuéné 
' 

« Ha ne hret ket ?buz a zonezoneu Doué. 

..,t " Bout zou mol de beb tra. Peb unau e zeli 't 

-,~ " Bout reglet én ivaj rna ne ven ket fari. , .J, 

Aveid el labourieu ker kalèt ag en han 

Gouarnet én ulleh kloar hou s-ivaj en huel>an' 
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U
eillent avec la main, les autres secouent' la branche; on 

c 1 

· ~oit de tons côtés que des pommes, tous les sacs, tous les 

pleins; chacun charge son épaule .d'un fardeau 

. sant· la ·gr~nde voiture est remplie jusqtl'au comble, les 
p~ ' ' . 

bœufs s'arrêtent tout court, le cheval vigoureux est 

essoufflé, l'essieu de fer lui-même craque sous son poids. 

j'entends le pilon frapper sur la pomme, le pressoir qui 

crie pour serrer la masse; je vois se précipiter de la•tablette 

~n ruisseau de cidre doux comme le miel, je vois les b~rri· 

ques, les tonnes, remplies et bientôt toutes les chopines plei­

nes sur la table :·tout le monde est joyeux, les voix s'élè­

vent, et même les·demi-rnuets caquettent à qui mieux niieux: 

" Buvez, ô mes compatriotes, étanchez tous votre soif, ou-. 

« bliez un instant vos pei.nes si dures : cependant veillez 

" bien, au sein de lajoie, et n'abusez pas des dons de Dieu. 

f. Chaque chose,a des bornes., chacun doit être .réglé dans )< 

le boire, s'il ne veut pas malfaire. " X_ . "-··----·-···--

Gardez, dans un lieu frais, votre meilleure boisson pour les 

travaux si pénibles de l'été, .gardez:-en pour le beau jour, 

\/' 
.f\ 
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Gouarnet eid en dé kaer, en dé aleuéné, 

l\Ié tei do li diméein lod .a hou pugalé. 

En dé sen a vjtin ne gleuer ér han ton 

Meid teneu e kornal, meid tnd iouanl~ é son. 

Er bautred, en dé se, en des ou lereu guen, 

Ou.boteu hag ou zok goleit t'ur velouzen, 

Ou ju&ten Iiw bou teil, ou lavreg kastorin, 

Ou jilèt vihan guen groeit a Spagnolèt fin. 

Er merhed a vit in negolant l>et amzer; 

Kenteh el go leu dé, distroeit toh hé meluer, 

Pèb unan e la ka hé dili ad sulièk, 

Hé br oh méher Elbeuf, hé houifeu dantelek, · 

Ha hé douanter stof glas, ha hé leren ned guen 

Ha boteu 1er nehué Id omet ged ur seien. 

Mal é deja monèt, mez kent lmit~t er ger , 

Peb un an e daul ho ah ur sel ar hé meluei·. 

. De di er vearh iouank neoah, a hentadeu , 

É her keti IŒtan doh son er benieu. 

Er vearh iouank e oui! é vont a di hé zad, 

Mez reit hi des hé gir ha rekis é kuitat. 

01 hé honsortezed bi skleij én ur slmein 

Hag émber én ou mesk é arsaw a ouilein. 

Mont e rant ar un dro d'er vourh d'en Overen 

Hall' ·er son er e boez bet arle.rh er veren. 
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111• Je jour heurenx que vous niarie1•ez quelqu'un de vos 
~· . 
enfants. , 

Ge jour là on n'en~end, dès le matin, dans tout le canton, que 

coups de pistolet, que chansons des jeunes gens. Les jeunes 

bomm~s ont, cej our là, leurs bas blancs, leurs souliers et leurs 

chapeaux couverts d'un beau velours, lem· justc·au-corps 

e11r de bouteille, leur culotte de casto1'ine, lem· gilet blanc 

fait de fin drap d'Espagne·. Les jeunes filles, dès le 

Ulatin, ne perdent pas leur temps. Dès le point du jour, tour­

nées vers le miroir, chacune reyêt ses haQits de dimanche, 

jnppe de dr·ap d'Elbeuf, ses coiffes à dentelle, et soh ta­

blier vert, et ses bas blancs,, et ses souliers 11eufs ~oués par 

" un ruban. Il est déjà temps de partir' majs avant de quitter 

là maison, chacune jette encore tm coup d'œil sur son mi:.. 

Cependant, au son du biniou, on va, à pleinf> chemins et à 

gr·ands pas, au logis de la jèune fiancée: Elle pleure en quittant 

la maison paternelle; mais elle a dit son oui, et il faut pàrtir. 

Toutes ses compagnes l'entraînent en chantant et bientôt, au 

milieu d'elles, ses larmes cessent de coüler. Tous vont ensem· 

·ble au bourg entendre la messe, et le sonneur se l'Cpose jus­
' . ( 

qu'.après le dîner. 
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Ged en deu zen iouank, a zoh troed en anter, 

Er belleg e houlen mar venant hum gcmer, 

Bout Hdel é peb tra, é pad o\ ou bu hé, 

El priedeu christen, revé gourhemen Doué; 

Ha kenteh-el m'ou des \aret ia ou den, 

Er bell cg ou ered hag en neau er ch eleu. 

Stuict ar ou deuhlin, é pad en Overen, 

En den bl·ied iouank a galon e honlen 

Mé plij~u ged ou zad turul; a lein en né, 

Ur sel karantéusJU' é gaih vugalé. 

· Er bcllcg én é saw, distroeit t'cr pricdcu : 

" Chcleuet, e mé ean, Doué mat·, hur pedencu: 

" Hui e hues, eid po plein hag en doar hag en né, 

« Hag ei~ feahcin er marw e sko hou pugalé, 

{1 É dan er bodeu kloar a jardrin en Eden, 

" Venet gober hui memb cr getan Eredcn. 

,, D'en den bried iouank e hué\.ct dirak oh, 

" El d'ur hetan kerent, reit hiuiw hou pen oh, 

" Grocit mé huéleint ou den, el gué doh ou grouiad, 

" Ou Douarcned iouank bet er bi:nved. rumad , 

" Groeit mé viweint eu rus, é pad ol ou buhé, 

" Ha mé heint, ar hi lerh, d'en neàn d'hou leuéné. '1 

Rent diblas ag er vorh, é her ol d'er véred 

Ha.peb un an e bed eid é ré tremenet. 
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nes degrés de l'autel, le prètre demande aoxjeunes gen~ 

s;ils veulent s'ép~user, être fidèles en toute chose, pendant 

tonte leur vie, comme des époux chrétiens, selon le com­

·lllandemeot de Dieu, et aussitôt que tous les deux ont dit oui, 

Je prêtre les marie et le ciel l'exauce. 

A genoux pendant la messe, les deux jeunes époux prient, 

du fond de leurs cœurs, Dieu leur père de répandre du haut . 
· du ciel un regard d,'amour sur ses pauvres enfants. Le prè-

·tre debout, tourné vers les époux : " Ecoutez, dit-il, Dieu 
! 

· ~ plein de bonté, écoutez nos prières. Polir peupler la terre 

" et le ciel, et pour triompl;er de la mort qui, depuis leur 

« faute, frappe .vos enfants , vous ave·z voulu v ô us-même, 

" sous les frais ombrages de l'Eden, célébrer le premier 

" mariage. Bénissez aujourd'hui les deux jeunes époux 
·----i---·- ~~ 

• que vous voyez. devant vous , comme vous bénîtes alors 

" nos premiers parents, faites que, semblables aux at; bres qui 

" voient de jeunes plants s'èlever de leurs racines, ils voient, 

·" tous les deux, leurs petits fils jusqu'à la troisième et la 

·i, quatrième génération, faites qu'ils vi\'ent heureux pendant 

" toute leur vie, etqu'àla fin de leurs jours, ils aillent au ciel 

« joui!· de votre félicité." Avant de quitter le bourg, t,out le 

monde va au dmctière et chacun priepour ses défunts. 

1 
. 
. 

. 

' S' 

·' 
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Neoah, é kreiz er prad, é huéler en dôletl" 

Gouarniset a viwans, goleit a gartadeu. 

Peb unau e azé, peb unau e veren, 

Peb unaq ehonlé hag e garg é huircn. 

Kent er .pen dehuehan, er pir, en avaleu, 

Er freh er ré huekan e holo en drileu. 

Kleuèt e hrer neoah er bénieu é son , 

En dud iouank e sant é vleuein ou hàlon , 

Diw Jlé. tair tro korol e brant, e kreiz elier, 

Ha peb unal) e hia a bazeu bras d'er ger, 

Peb unau e zeli, l'en.teh avelkuh heol, 

Bout ér ger ged 'é dud é koéuien doh tol. 

Nag.enrusèt vehé en dud ar er mezeu 

A pe hanawehent er briz a ou maden ! 

Biwein e hrant é peah; en doar, ged plijadur, 

Bamdé de beb unau e ra é vagadur. 

Ne huélant ket, guir é, avel ér palezieu, 

En dud d'ou saludein é tont a vandeneu, 

N'ou des ch et tier lia er, na meurbraj aleu ret, 

Ou dillad ged er pourpr n'en dint ket bet liwet, 

Mez én ur vuhé vat ind e gaw, noz ha dé, 

Er peah ag er galon hag er guir leuéné. 

Pel a zoh er llérieu, pel a zoh er safar , 
' 1 

Ind ou des deur mamen, goehieu don, groheu kloar, 

CHANT 11. 101 

cependant, au milieu de la prairie, on voit lès tables gar-' 

nies ·de mets, couvertes de pots, on s'assied, on dîne, on 

.remplit et l'on vide son verre. A van~ la fin, le,s tables sont 

. chargées de poires, de pommes, et de to~s les fruits les plu.s 

Tout à coup, on entend le son du biniou, les jeunes gens · 

sentent leurs cœurs s'épanouir. On fait deux ou trois tours de 

danse au milieu de l'aire et chacun s'empresse de retourner 

la maison; chacun doit, dès le coucher du soleil, être chez 

soi et souper au milieu de ses parents. · 

0 trop heureux les habitants des campagnes, s'ils savent 

connaître ieur bonheur!' Ils jouissent des douceurs de la paix; 

ustement libérale présente avec profusion une nour­

riture facile. lis ne voient pas, ii est vrai, comme dans les pa­

lais, des llots d'adulateurs venir leur offrir leurs hommages, 

ils n'ont pas des habitations magnifiques, ni des meubles do­

rés; ni des habits ~rempés dans la pourpre, mais, dans une 

~ vie simple, ils trouvent, nuitetjour,la paix du cœur et la vraie 

félicité. Loin des villes, loin du tumulte, ils ont des sources 

vi,ves, de clair~ ruisseaux, des grottes fraîches, et de toute 



.. 
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Gué plantet a bep tu ha digor a zélen; 

Avéid gober anhoé é dan ou goeskeden. 

Ind ou des prad eu glas de zesaw ou loned , 

Koedeu stank d'er giber, feneu don d'er pesked, 

Bugalé a vih~n disket te labourat, 

Karantéus doh Doué, doh ou mam h~g ou zad. 

J(resket, ô mem broiz, kresket hou leuéné 

Én m· blantein koedeu, én ur huèlat hou kué. 
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t des arbres feuillus pour se reposer à leur ombre pendant P~· , 
. èhaleurs du milieu du jour.lls ont de vertes prairies où ~ . 

paissent leurs troupeaux, des fprêts giboyeuses, des étangs 

·profonds remplis de IJoissons de toute espèce, des enfants 

·.·instruits, dès l'âge le plus tendre, à travailler, pleins d'amour 

pour Di~u, pour leurs pè1·e et mère. Augmentez, ô mes corn-

. patriotes, augmentez votre bonheur en plantant des bois, en 

améliorant vos arbres . 



TRIVED KAN, 

LAUSKAllln un herradig de boez !mn arèt·ieu, 

Lauskamb hur gué iouank de greskein ér hoedeu, 

· Mal é mé konzehemb a zesaw elloned 
' En devend hag ergevr, er seud hag er ronsed. 

A venein e hret hui guélèt lan hou pradeu 

Ag elloned guèlan ha klasket ér foérieu ? 

Eid desaw ré iouank, choejet te getan pen, 

Taden ha mameu mat, tenet a hou panden. 

Ne zoujet ket a houarn, eid poblein hou (;renier, 

Anuerzi hag en deb ur fa] sel, ur fal cher, 

Ur pen el un ejon, ur boug tiw, ur houlten 

E rid ag er halog al' er bruch pen d'er ben, 

Anuerzi hag en des ·en diworhed tiwan 

Hag, é dan ou hern krom, en diwskoham hiran. 

Ne zisprizer ket hoah en anuerzi breh guen 

lhuel ar ?u diwhar, diveh ha digampen, 

E chib, én ur gerhed, en doar ged ou Josteu 

Hag e zismant er merch en. des groeit ou fazeu •. 

TROISIMIE CHANT. 

LAISSONS, pour un peu de lemps, reposer nos charrues; 

nos jeunes arbres croîlt•e dans nos forêts, il est temps 

'nous parlions de la manière d'élever nos bestiaux, nos 

Outons et nos chèvres, nos vaches et nos chevaux. . 
Ul , 1 

voulez-vous voir vos prairies pleines de bestiaux d~ la 

meilleure e:;pèèe et recherchés dans les foires? Pour en éle­

ver de jeunes, prenez d'abord des pères et desmères vigou-. 

reux, choisis dans la bande. 

craignez pas de garder, pour pcuplç_r vos écuries, des 

génisses ·qui aient le regard farouche, la mine méchante, la 

tête semblable à celle du bœuf, l'encolure épaisse, le fanon 

dn menton jusqu'aux genoux, dès génisses qui ont 

grosses cuis~es, et, sous Jeurs cornes courbées, des oreille~ 
très-longnes. On ne méprise pas non plus les génisses tache­

tées de noir et de hlanc, hautes sur les jambes, indociles au 

joug, manaçant de la corne et balayan~ la terre de leurs 

. queues et effaçant la trace de leurs pieds. 

·' 
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É mesk hou lai eu tarw, choejet en nerhusan, 

Reit teh on piligad é pad ol er gouian 

Ha pel a zoh er ~eud, é kreiz hou prad eu glas, 

Lausket ean de greskeiu é mesk ,hou s-éheu v ras, 

Hag a p'en dei dou seud ha saillal ha drunjeiu, 

Azé é teliet ou bas dé geulaiein. 

Kent kas hou s-anuerzi neoah de gemer lai , 

Hui e h01tei m'ou dou ahoel deu pétri hlai. 

El er mameu ind memb , lauskct hou kouhlaietl 

Ii:ent kas hou seud dehai d'eu dout ou zri blaieu, 

Hag a p'en des en tad é zeg vlai tremcnet, 

Groeit émber en trohein hag, a pe vou lard et, 

Ave! mé ma rai gouh aveid bout labourer, 

Hastet beau er guer hein hag er has d'er boser. 

Kent ha goudé m'ou d'es en oed e' mes !aret, 

N'en di nt mat. te zesaw lon kalonek er bet. 

Ma ne venet hou pout loned dister ·ha skàn , 

Ne vaget hoah, beb plai, meid el laicu guèlan, 

Ha ma n'cm bredet ket, ch eleu et un histoer 

Degoehet, én ur bro, ged. ur haih labourer: 

" Tostig tra de Vlanhoeh, é korn parez Melrand, 

« É kreiz er pradeu glas, é hes ur gommenant 

" É péhani é oé, gu eh aral, ur minour, 

« El en dud à Velraud, gloriusha foenwour. 
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De vos taureaux, chobisscz le plus vigoureuX:, donnez-lui 

ne nOU!'rÏiure pendant tout l'hiver; et, loin des vaches, uon -v 

30 milieu de vertes prairies, laissez-le croître parmi vos 

ds bœufs et •1uand vous verrez vos vaches sauter ct en g1·an • • 
chaleur, c'est là que vous devez les Qnvoyer prend1·e veau. 

Cependant, avant de lui conduire vos génisses, attendez 

qü'elles aient au moins deux ou trois ans. Comme pour les 

mères elles-mêmes, attendez que vos taureaux aient leurs 

trois ans avant de lem· envoyer vos vaches, et quand IÇ tau-

·- reau aura ses dix ans révolus, faites-le opérer, et après cela, 

vu qu'il est trop vieux pour qu'il ~'habitue à travailler, em­

pressez-vous de l'engraisser et de le vendre au boucher. 

Avant et après l'âge que je viens de vous marquer, ils ne sont 

bons pour produire aucune bête vigoureuse. 
1 

· Si vous ne voulez avoir des bestiaux de peu d'apparence et 

de. peu de valeur, n'élevez encore, chaque année, que lés 

meilleurs veaux, et, si vonsnem'encroyez pas, écoutez l'his-

_:. toire d'un pauvre laboureur de notre pays : « Non !oin du 

" Blavet, à une extrémité de la paroisse de Melrand, au mi­

" lieu des vertes prairies, il y a une propriété- qans laquelle 

1, demeurait autrefois un mineur plein, comme tous les Mel­

. , randais, d'orgueil ct de vanité. Le mineur veut avoir les 
i : 
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" Er rninourig even en dont er seud guèlan 
1 

« Er guèlan anuerzi hagen éhen vrasan : 

" :Mez l~aer en d!Js bouitat ha k~er en des gober, 

" É seud e zou bihan, é éhen zou dister; 

« Mez ne go! ket kalon, hag eid donèt le ben 

" Ag en do ut ré brasoh, can e huerh er van den, 

'' E hia ken teh d'er foer hag e zigas ged ou 

" Ha seud hag éhen vras desawct ér Poétou. -

cc 0 Ioned divalaw! ker seh ind el iskern, 

" E lar en ol dehon. -liiez er rninour, - ne vern , 

" E rn' ean én ur hoarhein, ged foen ha piligad , · 

" M'ou Iakou de lardein, m'ol! Iakou de vrawat. , 

cc Neoah, a zé de zé , ér foen e vihan a, 

",Dré bir rein piligad, er suler e skana, 

" Er skorn hag er gouian e griwa hoah barndé 
1 

" Taillein e hrer er foen, er ranjot zou goulé, 

" 'El !oued e hoanna, n'en dant mui ged en heilt 

" Ha; kent fin er gouian, é koehant ar ou dent. 

" Er min our e hrata, ged meh ha ged ank.in, 

" El gueh aral er vran, ne vou ket tibet kin. , 

Eid oh hui , mar venet ehanjein hou paréieu, 

N'en det ket, ave! d-on, d'er Poetou d'er foerieu; 

Hui e ga,\·ou !oued, ér foerieu tro ha tro, 

Duehoh doh e1· bouilajhag en er ag er vro, 
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..... e;tleures vaches,les rneillem·es génisses etles plus g1·ands 
d'" ' 

bœufs· mais il a beau faire et beau nourrir, ses vaches s'ont ,, ' 
, petites et ses bœufs ont peu d'\}pparence; toutefois il ne se · 

• décourage pas, et pour réussir à en avoir de plus grands, 

, il vend tout le troupeaù , va aussitôt à la foire et a1i1ène 

, avec lui de grandes vaches et de grands bœufs élevés dans 

" le Poitou : - oh ! les vilaines bêtes ! elles sont aussi sèches 

·" que de~ os , lui dit tout le monde i. mais le mineur: -

; Qu'importe! avec du foin et de bonne nourriture, je les 

« engraisserai et les rendrai plus jolies.» 

" Cependant, de jour en jour, le foin diminue; à force de 

, donner de la farine et du son, le grenier s'allége, lagl~ee 

l'hiver augmentent tous les jours, on taille le foin, les 

" baquets sont vides, les pauvres bêtes s'affaiblissent, elles 

, peuvent à peine marcher, et, avant la fin de l'hiver, elles 

·"tombent sur les dents. L~ mineur honteux et chagrin, pro-
' 

, met, comme autrefois le corbeau,qu'on ne l'y prendra plus.,» 

· Pour vous, si vous voule~changer vos troupeaux, n'allez pas 

èomme lui, aux foires du Poitou; vous trouverez, dans les foires 

des environs, des .bestiaux plus habitués aux pâturages et 1t 

· .. ·l'air du pays, ou plutôt, pour entretenir vos troupeaux, prenez 
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Pé kentoh, èid drehel é plomb hou pan den eu, 

Hemb monèt te foetal hou s-argand d'er foerieu, 

A ziar hou !oued er ré kalonekan , 

Hui e vagou, beb plai , ellaieuaj guèlan. 

Elmé choejet hou seud, choejet mat hou ronsed , 

Choejet hou marh brawan hou prawan kazeged, 

Hag er ré e houarnet cid poblein hou kreuier, 

E houlen, a vihan , soursi ur mestr tiner. 

Ken teh elmé hué! et hou s-cbel én hou prad, 

Hui e hanawou reih mm· dichen a rum vat. 

Ean e gerh ihueloh, guèl é tispleg é bar, 

Havai doh en aime!, ne douch ket toh en doar, 

Er hetan de drezein ur ster don ha trouzus, 

Er hetan de saillal ,ar er ponteu risldus, 

Kàer e zou gober trotfz é tai é ziwskoharn, 

Nitra n'el Cl' spontein nag en tan nag en' l~oarn. 

Ihuel a ziaraug ha ront a ziar dran, 

Tiw a boug, ber' a gov, é bene zou bihan, 

Ar é vmch é hué! er ol é hoehiad bolzet 

Hag ar é gain di gor é ziw liwen sawet. 

Mar kleu a ziabel en armaj é trouzal , 

En teneu é tarhein, en trompèt é kornal, 

N'hel ket chom én é !eh, é ziwskoharn e red , 

01 é vampreu e grein, é ziwfren e voged, 

CHANT Ill. 1H 

chaque année, vos précautions par une jeune reèrue d'élèves 

bien choisis. 

Le soin que vous prenez à choisir vos vaches, apportez-le 

pour choisir vos chevaux. Choisissez votre plus vigoureux 

étalon, vos plus belles jumentR. Ceux que vous destinez à 

JllUiliplierl'espèce, demandent, d'ès leur enfance, tout le soin 

d'un bon maître. 
i 

Aussitôt que vous voyez votre poulain dans la prairie, 

volis connaîtrez bien s'il descend de lionne race : son allure. 

est plus hardie, il déploie mieux les janets, vite comme le 

vent, il ne touche pas la terre. Le premiér à traverser une 

rivière profonde et bruyante, le premier à sauter su1· les 

-ponts dangereux. On a beau faire du bruit à ses m·eilles, rien 

ne~peut l'effrayer ni le feu ni le fer. Il a l'encolure haute, la 

croupe ronde et charnue, le cou gros, le corps ramassé, la 

tête menue. On lui voit sm· le poitrail tous ses muscles sail­

lants et sur son large dos sa double épine rebondie. S'il en­

tend de loin le bruit des ·armes, des coups de fusils, de la 

trompette, il ne peut tenir en place, il dresse les oreilles, 

~remble de tous ses membres, rend le feu par les naseaux; 

. ! 
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1t voué tiw ar é boug e saw el ho)lleneu , 

E zichen hag e fouet én tu d'é skoé deheu. 

At· é gain e huéler bôlzet é ziw liwen, 

1t droed e bil en doar, er hrouiz hagen dispen 

Ha mar gué! en emgann é seblant t'oh larèt: 

" Damb " hag én er guéler é ridek t'er piar zroed. 

É pad é glinwedeu hag én é gouhoni, 

Maget ean én hou kreu ged er brasan soursi , 

Hou pet chonj é tichen ag el leigné guèlan , 

lt ma bet, pel amzer, ou marh kalonekan, 

Pegeriient, gÙeh aral, en des karet er gloer 

Ha pet gu eh en des bet gouniet er viktuer. 

Montet tré dud iouank :~:g er ré hardehan , 

Guélet ind, ér bleinen, é·vont k~ti ketan, 

1t sewel ged ou zreid ur vogeden téhoel , 

Hag é feutein en hent beanoh eid en ahuel. 

É vont a raz d'endoar touchand en ou guéler, 

Touchand é séblantant bout sawet én amzér 
' 

Ha kredein e h1·eheh en ou des diwaskel 

Hag é ~eijant én evr ave! en darondel. 

Goleit a huiz, a beudr, a hoed hag a chumen , 

Hemb dichueh, hemb [}rsaw, é hant ol bet er pen. 

Ged ou chum hag anal er ronsed dehuehan , 

Kent tost el rn~ talhant e hlub er ré getan, . 
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C
rinière épaisse s'élève en ondes, retombe et frappe son 

sa 
· 'paille droite. Sa double épine se dessine sur toute la lon­

.e 
gueur de son dos : de son pied il frappe la tene, la ~reuse 

tla fait voler en poussière. Et s'il voit le combat, il sem-
e . . 
~le vous dire : « allons, " et le voilà' parti au grand galop. 

P,endant ses maladies et dans sa vieillesse, nourrissez· le 

dans votre écurie avec le plus g1·and soin, rappelez-vous 

qu'il descend de la plus noble race, qu'il a 'été longtemps 

votre meilleur coursier, combien autrefois il a aimé la gloire 
1 

et combien de fois il a remporté la palme. ' 

S'ils sont montés par les jeunes gens les plus hardis, voyez­

les dans la plaine cherchant à se devancer, faire voler la 

sous leurs pas et courir plus vite que l,e vent. Tantpt 

on les voit raser la terre, tantôt ils semblent s'élancer dans les 

airs, et vous diriez qu'ils ont des ailes et qu'ils volent comme · 

les h~rondelles. Couverts de sueur, de poussière, de sang 

etd',écmne, ils vont tous jusqu'au bout de la carrière sans 

prendre haleine, sans s'arrêter un instant. Les vainqueurs 

sont mouillés de l'écume et du souffie de ceux qui s'effor­

cent encore de les atteindre, et s'ils Je pouvaient, plutôt que 

de rester en arrière, ils périraient sur la place. 



H4 IŒSTEL III. 

Hag a pe vehé tu, kentoh cid kol er pen, 

É vehé guèl get ai talpein ar en dachen. 

Kent kas d'ou marh choejet kazeged é tuemder, 

Reit teh on piligad, reit tehon iaud tin er, 

Get eun ne hueleheh , gondé, hou s-hebelion 

É koeh é dan ou sam hemb nerh l~a hemb kalon. 

Én ichem , pe hué! et er ma meu é .tuemder , 

Ne hret tehai _nezemeid magadur dister; 

Peleit ind doh en dcur e rid én hou koehieu 

Ha doh er huemen flour e gresk én hou pradeu. 

Bout zou lod hag ou chu eh doh ou Costal d'en han, 

D'en erieu mé tason, ged en tauleu kriwan, 

01 el lérieu liarget é dau frei! en dorner 

Ha mé heijer er plouz én evr ag en amzer. 

Ind er groa ged doujans ne gemér~hent ket 

Hebelion iouank , pe vehent rai Iardet. 

A pc za doh guélèt é ma lein er ma meu, 

Lausket ken teh hou marh d'hum den én hou lanneu, 

Hoti kazeged bremen e houlen hou soursi. 

Kaset ind d'hou kuemen, bouiteit ind én hou ti, 

N'ou lakehèt ket mui é dan ur beh ponner 

Na de skleijal ki ri, na de drezein ur ster,. 

Na de bostal ér prad, na de saillal ur harh. 

Pel a zoh el !oued, pel oh hoah doh er rnarh , 
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Avant d'envoy~r vos jumens en chaleurà l'étalon préféré, 

· · z à celui-ci à manger du gràincuit dans l'eau, de l'herbe donne • . . 
, s· non vous verrez plus tard vos poulains tomber . tcO(he. 1 ' . 

leur fardeau sans force et sans cœur. sons, ' 
An contraire, quand vous voyez les mères en chaleur, ne 

, donnez qu'une nourriture légère; éloignez~les de l'eau Jent · 
·coule dans vos ruisseaux, et du tendt·e regain qui croît qUI ' 

dans vos prairies. Il y en a qui les fatig\tent par des courses 

rorcées sous l'ardeur du soleil, dans Je temps que les aires 

couvertes de grains résonnent sous les coups vigon~euse­

~ent appliqués des batteurs, et que le vanneur livre la 

"Ile inutile au premier louffie d'un zéphyr favorable. On les pat . • . 
traite ainsi de peur qu'eUes ne conçoivent pas si elles etalent 

trop engraissées. 

Quand vous venez à vous apercevoir que les mères sont 

laissez aussitôt l'étalon se tirer dans vos landes 
' 

comme il pourra ; 'ce sont vos juments qui demandent à 

présent vos soins, envoyez-les dans vos regains, nourrissez­

les à J'étable; vous ne les. chargerez plus d'un trop pesant 

. fardeau, vous ne souffrirez pas qu'elles traînen~de lourds , 

· . chariots, qu'elles traversent à la n~ge une' rivière ti'OP rapide, 

ni qu'elles s'élancent au galop dans la prairie, ni qu'elles 

franchissent d'un saut les fossés. Loin des autres bestiaux , 

plus loin encore de l'étalon. Laissez-les dans vos écuries 

f;· 
. f:' 

!: 

~1 

! 
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Lausket ind én hou kreu, e· pad ol er gouian, 

Hag én amzer nehué kaset ind ou hunan · 

Pé d'ur lmémen tiner, pé de zan er hoedeu, . 

É talur hoehig kloar, pé d'hou kuèlan parkeu , 

De lehieu é peré é kaweint te gouskèt 

Ur gulé dé\ pé man, deur er hoalh de ivèt, 

Groheu don eid hum houarn a zoh er fal ruuzer , 

Goeskedeu do us ha kloar, é p3d ol en tuemder. 

Kenteh èl gouil Yehan, é huéler, én hur bro , 

u~ gelionen vreh é neijal tro ha tro' 

Lon hardeh , lon bagas ar en dud ha loned, 

Hi. hum daul ged konar hag ou chug bet er goed , 

Er vugulion en des hi hanwet dabonen. 

Ken teh el m'hi.hleuant, é hueler·a van den,. 

Ou, losteu en ahuel, er seud hag er ronsed, 

Get eun a vout tibet, é ridek d'er piar zroed; 

Aveid ou goarantein a zoh hé fiem loskus, 

N'ou Iausket ketér mez é dan un heol poehus, 

Ka set ind de vouitat, te vi tin ha de noz, 

Mez de gours en anhoé, lausket ind de repoz. 

Renteh ave! m'en des dilaiet hou puhed, 

M'en des dihebelet ér hreu hou kazeged, 

Revou ol hou soursi desaw er ré vihan , 

Diforh , aveid ou gouarn, er ré iouank guèlan, 
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endant les rigueurs de l'hiver; et au printemps, faites 

p ' nes paissent tranquillement, dans \Ill lieu solitaire, au 
~e . . 

.1·8' ti de l'herbe tendre, ou dans un bocage, ou aupres 
IUJI 

d'no clair ruisseau, • ou dans vos meilleurs champs, dan.s 

deS lieux où elles trouveront pour se reposer un lit de feuil­

. sou de mousse de l'eau en abondance pour étancher }age ' . · · 
JeUf soif, des grottes profoQ.des pour se mettre à l'abri du 

mauvais temps, un ombrage doux et frais pendant la trop 

grande chaleur. 

Dès la St-Jean, on voit, dans nos pays, nne mouch~ ta­

;.hetée voltiger de toutes parts, hardie, importune, eHe se 

jette furleuse sur les hommes et sur les bêtes, et les sucé 

. jusqu'au sang, les bergers l'ont appelée le taon. Sitôt que les 

vaches et les chevaux l'entendent voler, on les voit, la queue 

en J'air, galopper par bandes de peur d'en être piqués. Pom:. 

garantir de sa piqûre br(I)ante, ne les laissez pas dehors . 

sous les ardeurs du soleil, envoyez-les paître, le ma~in et le 

'soir; mais, vers Je milieu du jour, ramenez-les à l'étable et 

laissez-les prendre un peu de repos. 

Aussitôt que vos vac1ies ont vêlé, que vos juments ont 

pouliné dans vos étables, que tous vos soins se tournent du 

côté des petits; réservez les meilleurs ;·examinez s'ils con-
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Selèt a ind e jauj de labourai hou toar , 

Pé d'hou tong én henteu, pé de skleijal hou kar, 

Pé d'hou );as ar ou hain ged ai d'en emganneu , 

Pé de gargein a leab, un dé, hou koupeneu , 

.Mar dint disi ha mat te boplein hot~ kreuier '. 

Pé ma nejaujant kin nameid doh er boser. 

01 ellonèd aral e gaser d'er pradeu, 

Mez, er ré e houarnet aveid hou labourieu, 

!:; zeli, a iouank' bout dueheit toh eriaw: 

A vihanig enta disket ind hemb arsaw, 

É pad mé helet hoah ou lakat te sentein , 

lllé cheleua~t hou poeh ha mé venant plegeiu. 

De getan , reit tehai ur hakolig dis ter 

Groeit a vrin sad haleg , pé a ozill tin er ; 

A pe hu el et é mant duéh doh ou gakolieu, 

Aveid mé heint t'er paz, staget ind den ha den; 

Ember hui ou lakei de gaz kiri bihan , 

De getan, goulé l;aer, gondé, karget ar skan 

Hag, ér pen dehuéhan, en a hele griou, 

É dan ou beh ponner er rodeu e darhou: 

Mez piw benak even en dont én é gr~uim· 

Seud e g·arg er goupen, chen mat t'er boser, 

E zeli, hemb arsaw , labourat é bradeu, 

Eid kas deur ar nehai digor rioleneu , 
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viennent pour travailler vos terres, ou pour vous servir de 

011ture, ou pour faire rouler vos chariots, ou pour vous Ol 

cond;aire sur leurs dos aux combats, ou pour remplir un 

jour votre jatte de lait, en un mot ex;~minezs'ils doivent être 

réservés pour repeupler votre troupeau, ou. s'ils ne sont 

bous que pour le boucher. 

Tous les autres animaux vont dans la prairie paître en li­

berté, mais ceux que vous réservez pour vos travaux, 

doivent, dès l'âge le plus tendre, être habitués au joug : dès 

l'enfance, formez-les donc sans cesse , pendant que vous 
1 

pouvez encore les réduire à l'obéissance, qu'ils écQutent 

votre voix et qu'ils consentent à être doci_les. D'abord, 

mettez-leur au cou un léger cercle de saule ou d'osier, pour 

qu'ils marchent au pas, attachez-les deux à deux; bientôt , 

vonslenr ferez conduire de petites voitures d'abord vides , 

s légèrement chargées, êt enfin l'essieu criera et les roues 

craqueront sous leur c,barge. pesante. 

·Mais quiconque veut avoir dans ses étables des vaches qui 

remplissent la jatte, des bœiifs vendables at~ boucher, doit 

·sans cesse travailler à améliorer ses prairies, ouvrir des ri­

.ioles pom·-yconduire l'e.au, les nettoyer tous les hivers avec 
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Ged chibileneu drein, peb gouian~ ou nelat 

na ged teil ag é greu, peb plai, ou hardelat. 

Hag en banni hum blij é fouetal amonen 

blilein avel en eur ha guerhapl én dacben,' 

Ne zeli ket doujein a streaw, a zornadeu, 

Kerh ha segal kentrat ol én é JiOI·heu , 

A hadein ha lmrot, ha boetrav, ha kaul bras 

Melchon, avaleu doar ha kalz a irvin glas. 

Maget plein hou Ioned ha bouiteit ind bamdé ; 

Bout zou lod hag ou goalh de vara, gours e vé, 

De vara gours aral, ind ou Iausk de ieunein, 

De hober bol eu moen ha de dakenéein. 

Ne hret ket ave! d-ai , pé, kent pel, hou loned 

E zei ol de vout peur ha seh el tarn eu koed. _ 

l\Iar desawet hou marh eid monèt t'er breze!, 

Eid ridek ér blainen beanoh eid en ahuel, 

Eid Jakat te nèijal ur gariolen skan , 

Rekis é mé vou du eh, ag en ~ed tineran, 

De huélèt tud ar varh, en armaj é luéhein , 

De gleuèt er rodeu ar er vein é tarhein , 

·É tai é ziwskoharn, en teneu é kornal 

Hag er brideu hoarnet é.n é greu é tr~uzal. 

Akou:rset ean chue de hanawet hou poeh, 

De garein bout mêlet, flourikeit mar a hu eh, 
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des balais d'épines, et les engi·aisser avec du fumieé de son 

··", écurie, et celui qui se plaît ·à baratter du -beuùe jaune 

eonime J'or, et vendable au marché, ne doit pas craindl·e de 

répandre, à pleines mains, de l'avoine et du seigle primes 
/ 

dans tous ses courtils, de semer des carottes; des betteraves, 

des choux de la grosse espèce, du -trèfle et des navets. 

Nourrissez uniformement vos bestiaux et donnez-leur à 
i 

tous les jours. Il y en a qui les rassasient dans. cel'-

tain temps, et qui, dans d'autres' les laissent jeûne~· et ru­

miner. Ne faites pas comme eux, ou bientôt vos bestiaux 

dépériront et deviend1•ont secs comme des pièces de bois. 

Si vous élevez voti·e coursier ,pour la guerre, pour devancer 

les vents dans la plaine, pour .faire voler un char léger dans 

la carrière, il faut qu'il soit accoutumé, dès l'ttge Ie plus 

tendre, :à voir des eavaliers, des armes reluisantes, à enten­

dre le cri de la roue sur la pierre, les coups de fen qu'on 

tire à ses oreilles et le cliquetis des freins fenés dont re-

te"ntit l'écurie. Habituez-le aussi à connaître votre voix, à 

l " 
.-r prendre plaisir aux louanges et -aux caressés, et qu'en re~ 

.6 
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De zont én ur greinein, de zonta iouankik, 

De zont é hunan kaer de gemer é vridig. 

Mez p'en des é dri blai ha me tosta d'é biar, 

Disket ean de sewel, de zispleg é ziwhar, 

D'hober en. eksel~;is, én dro doh de bunein, 

De Iakat beb eiltaul en dour de zasoilein, 

Gu eh te honèt t'er .paz, gueh aral, de drotal, 

Ér fin, digabest kaer, Iausket ean de bostal, 

De_ drezein d'er pi ar zroed pleinen ha manéieu 

Hemb 'leze! ar en doar er merch ag é bazeu. 

Havai doh en ahuel ag er gevred ihuel 

E chib hag e zismant er brumeneu téhocl, 

E luka er blo.uzen de blegein ér parkeu , 

Er gu,é de vranselat én don ag er hoedeu , 

Ha doh en auden bras de darhein en hou! en, 

Eisen hou marh iouank e feutou er bleinen. 

Bremen é helehèt chonjal ag ellardein, · 

Mar ellardet é raug m'en des disket sentein, 

Ne ch eleu ou ket mui doh hou pridcu kalèt 

Ha ne hrei meid saillal é dan hou tauleu fo?èt. 

Neoah aveid hou pout ronsed hag éhen vat, 

Ne gawel1et guèl tu d'ou lakat te griwat;, 

Eid pelat a zoh t-ai er seud ha kazeged, 

Chctui perak 'ehue, pel a zoh er beuhed , 
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. , connaissan?c il vienne, en tremblant, il est vrai, mais qn'il 

vienne cependant de lui -même, tout jeune qu'il est, présen:.. · 

; iel' la bouche à son léger bridon. 

Mais a-t-il atteint sa troisième année et s'approche-t-il 

de sa quatrième, apprenez-lui à lever les jambes; à déployer 

les jarrets, à tourner dans un manége, à faire· retentir al­

ternativement la terre sous ses pieds, tantôt à aller au pas, 

tantôt à trotter; enfin, laissez-le en pleine liberté, paycourir, 

au galop, vallées et monts, sans laisser8urla terre la trace de 

ses pas. Semblable à l'aquilon qui b-alaie et dissipe les 
1

bru-

épaisses, fait ployer la paille dans les champs, chanceler· 

les arbres au fond des forêts et briser la lame contre les ri~ 

vages, votre jeune coursier dévorera l'espace, 

C'est maintenant que vous pourrez penser à l'engraisser; 

si vous l'engraissez avant de l'avoir dressé, il n'obéira plus 

aux mors quelque durs qu'ils soient, ct ne fera que se cabrer 

sous vos coups de fouet. 

Cependant il n'y a pas de meilleur régime pour augmenter 

- la vigueur soit dcscolll'sicrs, soit des taureaux, que d'éloigner 

d'eux les vaches ~t les juments. C'est pour cela aussi qu~on 

relègue les taureaux dans des pâturages écartés, ~éparés des 
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Ê kaser en éhen én ulleh a kosté, 

Ên tura! d'ur ster don, pé ardran ur mané, 

Pé mar a hu eh aral en ou lansker ér bren 

Ên ur .zrehel neo.ah kàr.get ou hasteleu. 

Er gué! ag er roameu e zarhv ou goehiad. 

E vihana ou neth1 e bra dehai p.eurat., 

Ou laka .d'anlweha.t goaskeden er hoedeu 

Ha betag er heot glas .e gresk én ou fradeu. 

Ê tré den gouhlai ~arw ·lies mat é huéler 

Emganneu é sewel eid bout mestr un anuer: 

01 el loned aral e, bir ér guemeneu , 

Mez en deu lon brutal hum dourch ged ou feneu 

Hag en un dru! ur voeh spontus ha divalaw, 

Kcrn dol1 kern, pen doh pen. en hum vont hem arsaw, 

E rà unan d'tm al en tauleu kalètan, 

Ou h!)rveu zou goleit :tg cr gocd en dùan. 

Er manéieu ihuel, ave! el hoedeu don, 

En nean memb, e lw roz, e grein hag e zason. 

Ne huéler ket lies arlerh en emganneu 

En den vrezeloursen e chom ér memb !chien. 

En bani zou fouetet e gui ta er van den, 

Hum forban hag e hia d'ùr harter dia men 

Aveid kuhein é veh, guèlat é boulieu 

Ha kemm; neri1 nehué de vanjein é goleu. 
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·vàches pal' un large 'fleuve ou par une montagne, ou bien 

qu'on les garde dans l'étable devant un ratelier bien garni. 

La vue de la femelle les brûle , consume leurs fo1·ces , les fait . 

dépérir, leur fait oublier l'ombrage des bois etjusqu'à l'herbe 

verte qui -croît dans leurs prairies. On voit bien souvent la 

guerre s'allumer entt·e deux superbes rivaux pour posséder' 

une génisse. Le reste du troupeau pâture en liberté, mais les 

deux horribles bêtes se heurtent de la tête, et,/en poussant 
• .. ! 

des mugissemens épouvantables , les cornes entrelacées, 

f•·ont contre front, ils se poussent et se t·epoussent sans re-

lâche, se donnent les coups les plus dangereux, et .un sang 

--~--Il"'" ruisselle le long de leurs flancs. Les montagnes élevées, 

les forêts les plus profondes , le Ciel même , s'ébranlent ' 

tremblent et retentissent. On ne voit pas souvent les deux 

combattans habiter les mêmes lieux après la lutte. Le vaincu 

quitte le troupeau, s'exile et va, dans tm quartier éloigné, ca­

cher sa honte, guérir ses blessures, et prend1·e des forces 

nouvelles pour se venger de sa défaite. Cependant, en s'é~ 
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Neoah ar é vestrez doh t-on dispartiet 
' . 

Ean e ,daul, é kuitat, é sel eu ankiuet: 

Mez eid gelein beanoh dakor d'é enebour 

En tauleu en des bet ha sewel é inour, 

Eau e vezul é ne rh, hum 'Iaka é konar, 

E gann doh en a hu el, e hra neijal en doar, 

En un dourchal er gué ou IaJm de greinein 

Hag é voeh e laka er bed de zasonein. 

Ken teh ave! mé ma guèleit é boulieu 

Ha mé ma deit é nerh, é rid, én é adieu • . 

En hum daul ged konar ar é gouh anemiz 

Én amzer ne chouj mui meid a ho ber el Jiz ~ 

. Havai doh en houlen e hueler, pel ér m'or , 

É huenein, é tostat, é foenwein, é ti gor, 

É roulai ar en doar hag, ave! ur mané, 

E tarhein doh er roh, é skoein doh er hosté:- . 

Ér sable verw neoah, er mor eden ardran 

Han~ lausk ar é l.erh meid el lebed dùan. 

Ne huélet hui hou marh é kreinein pen d'er ben 

Ken teh èlme sko v laz er gazeg é ziwfren ; 

Nag er brÙieu hom·net, nag en tauleu penner, 

Nag er skoseleu don, uag er rustan rehiCJ:, 

Nag er steri .di gor, nager 1nané ihuel, 

Nag en hoarn, nag èn tan, nitra n'hel cu dr eh el~ 
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!oignant il jette un' regard de regret sur sa maltresse qu'il a 

perdue. Mais, afin de pouvoir plutôt rendre à son ennemi 

' les coups qu'il en a reçus et t•elever son honneur, il essaie 
' 1 

ses forces, se met en colère, se bat contre le vent, fait voler 

la poussière,_ en heurtant ltls arbres, les fait trembler, et, de 

sa volx, fait retentir le monde. Aussitôt que ses plaies sont 

guéries et que ses forcos sont revenues: il court furieux, se 

jette avec rage sur son vieil ennemi qui ne pense plus qu'à 

ses amours : semblable à la vague qu'on voit au loin dans la .... 

mèr, blanchir, s'approcher, s'enfler, s'étendre, roulel· sur Je 

rivage, et, comme une montagne, éclater contre le roc, ct 

se briser contre la côte: le sable bouillonne cependant , le. 

flol se retire, et ne laisse après lui que la vase et l'écume. 

Ne voyez-vous pas comme votre cheval frissonne de tous 

ses membres, s'il vient à sentir l'odeur de la jument; nil es 

brides ferrées, ni les coups les plus forts , ni les précipices, 

ni les rochers les plus âpres, ni l13s fleuves les plus larges, ni 

les montagnes les plus rapides, rien ne peut l'arrêter. Si vous 
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Ma ne venet enta er gutilèt é peurat, ' 

A zoh er hazeged é ma ret er pelat. 

Hou kazeged ind memb, a p'en dint é tuemder. · 

E lausk er pradeu glas, e rid ol ér harter 

Ha ma n'ou h~set be an d'er ma rh e hues choeJet ,. 

Hui hou pou, ben er blai, un hebei' disprizet. 

En aimer e dt·emen neoah ave! ur sked ;: 

É pad mé konzan doh a hou seud ha ronsed' 
' 

Er gevr hagen devend duhont é vegelat, 

E seblant !aret t'emb ne pas ou ankoehat. 

É kreuier es ha chou!., é ka! on, er gouian , 

Én tretand ne hlasei heoten en nehué han 
' 

Bouiteit mat hou t~vend ged foen a hou prada11 

Ha streawet é dan d-ai plouz seh a vrehade11• 

Ged eun ne cherrehe~t, é .kouskèt ar en doar ' ,, 
.J(orvadeu aneouid, er hâl pé droug diwhar. 

Er gevr el en devend e houlen hou soursi ,, 
Bout bouiteit ha dcureit t'er gouian én hou ti 

Hag, cid hum hoarantein bet en' amzer nehué, 

Lojein é kreuier tuem ha distroeit t'er hreizté. 

Gloan, hou tevend, gu ir é, ér foerieu zou klasket, 

Mez ér havr e zoug mni, hé zeh ne heskon ket 

Sel mui. ma hi goum·er ha sel mui é clmm~n ' 

Elleah ag hé diwron én ,m: go eh ér goupen, 
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ne voulez d,ouc le v oh· dépérir, il faut le tenit· éloigné des ju-

01ents. Vos juments elles-mêmes, quand elles éprouvent le 

' transport amoureux' quittent les vertes prairies' courent 

tout le quartier, et, si vous ne vous empressez de les ren­

voyer à l'étalon choisi, vous am·ez, l'année suivante, un pou­

Iain de pende valeur. 

Cependant le temps passe comme une ombre; pendant 

que je vous parle de votre gt·os bétail , les chèvres ct les 

JIIOUtons qui bêlent là-bas,,semblent nous dire de ne pas les 

oublier. 

Dans des bergeries commodes et chaudes, au cœt\r de 
) 

l'hiver, en attendant la vei'dnre et le printemps, 'nounisse,z , 

bien vo~ brebis avec du foin de vos prairies, étendez sous 

eiles beàiJcq,up de paille sèche de peur que, si elles couchent 

sur la dure, le ft·oid ne les saisisse et ne leur cause la galle et 

la goutte. 

·Les chèvi·es, comme les brebis, exigent vos soins, deman-· 

dent à êtt·e nourries ct abt·euvées l'hivet· dans vos étables, ct, 

pour se garantir du froid jusqu'a'u printemps, à être Iog6es 

dans des étables abritées et tournées au midi. 

Les laines de vos brebis sont r0cherchées dans les foires, 

c'est vrai, mais la chèvre est plus souvent mère, son lait ne 

(arit pas, plus vous épuisez la liqueur"mousseuse de ses ma­

. melles, plus le lait écume en ton}bant dans la jatte, et si 
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Ha ma·ne venet ket. desaw ol er meneu , 

:Hui«;\ huerh ou ht·ohen eid gober manegeu. 

Er gevr e gar biwein éllehieu a kosté, 

É kreiz er spern, en drein, doh tor rans ur· mané',. 

Én don· ag er hoedeu,. é Speign doll' er gerhiev 

Hag a vazen étant ou hunan pen d''er ger. 

Ind e zigas ehue ged ai ou menigeu 

Ha kellan é ou zeh,. mé touch doh en trezeu. 

Goarantet ind enta, é pad er goal, amzer , 

Hag aveid ou magein, digoret hou suler. 

Memli é kreiz er gouian,. ken teh el mé huéler· 

Er hogus tenawcit ha spiso~t en amzer, 

Ér vuguliot1 gredus e gemer ou éhaucheu 

Hag e gas en devend de hircin d'el l;mneu. 

Unau e vah en erh én heu leu p'cn d'er ben, 

Un aral ged 6 fouèt e zastum er vanden, 

Han en ar é ziwt'eh én henteu diesan 

E zoug en oen ioüank, en avaden goan:nan, 

Lod e heij cr boden ; lod ou sko ged béhier; 

En dcvcnd e vouita ilag e za lan d'er gct·. · 

Mez, kenteh el m'en des en ahuel blod ha kloat' 

Douget en nehué han avcid tuemèt en doar, 

Ne lau,sket ket peloh hou loned én hou lucu, 

l\aset ind ol ér·mez d'en don a hou koedeu, 
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vous ne voulez pas élever tous ·les chevreaux , vous vendez 

leurs· peaux pour en faire des gants. 'Les chèvres ajmentà vivre, 
• 1 

dans des ii eux_ solitaires, parmi les é'pines, les ronces, sur 

le versant d'une montagne escarpée, au fond des bois, sus­

pendues aux fossés,· et de la elles retolirnent d'elles-mêmes 

au logis; elles ramènent aussi avec elles leurs chevreaux, et 

leur pis est si plein d~ lait qu'il touche le seuil de la porte. 

préservez-les donc pendapt le mauvais temps, et pour les 

nourrir ouvrez votre grenier. 

Même au milleu de l'hiv•lr, aussitôt que l'on voit les riuages 

nioins épais et le temps plus èlail', les bergers diligents re­

vêtent leurs cJulllssures ét conduisent les brebis paître sur 

les landes. L'un foule ·avec les pieds la neige dans le chemin 

qu'elles doivent suivre, l'autre avec son fouet rassemble le 

t1·oupeau, celui-ci, dans les chemins les plus difficiles, porte 

sur ses bras le jeune agneau et la brebis la plus faible; les uns 

secouent les buissons, d'.autt·es les frappent avec des hâtons 

pour en détacher la neige 1 les brebis broutent et reviennent , 

·.l'estomac rempli au logis. 

Mais aussitôt que l'haleine tiède et tempérée des zéphyrs 

a souillé le ·printemps pour échauffer la terre, ne laissez p~s 

plus longtemps vos bestiaux dans !'.étable ; envoyez-les tous 

dehors au fond de vos.bois, et aussitôt que l'étoile du matin 
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Ha.kenteh el mé saw én nean er verleuen1 

Mé ·sprumanter .en dé, mé huéler er heoten· 

Ged èr gloeh ag en noz ha guen kann ha liner 

Il ag er bouitaj' huekoh ave id é neb amzer, 

Dihunet hou pugul, lakeit ean de hastein, 

Mal é kas élloned d'er pradeu de birein. 

Neoah ar dro deg er, pe gleuer er grillan 

E lakat et' bodeu de zason ged é gan, 

En ou haser d'en deur pé de dai elleneu, 

Pé de dai en deur rid, pé de dai en aujeu; 

Ha kent mé son kreiz~té ,, én nerh ag en tuemder ,. 

Kaset ind d'en anhoé d'en don a hou kreuier,. 

Pé, mar chomant ér mez, choejet un dm·alen 

llag é dan er hoedeu klasket er hoeskedcn. 

Ken teh ellireiz anderw, é ha nt hoah de vouitat 

Ha kent ll}é tant t'er ge1' rekis é eu deurat: 

N~oah kent. ou lojein, ret vou mé kleuehèt , 

Boeh sklintin en estig é tasoneirr ér hoed. 

Mar groet stad ag er gloan, rekis vou éhuehat 

A leze! hou tevend rai lies de vouitat, 

Ahoel ur mi,z penak kent chonjal ou zouzein , 

Nagé mèsk el lann hir, nag.er spern, nag en drein ~ 

Neoah .en neb. e ven en do ut er gloan dousan: 

Ne zcliou ket klah er bouitaj en drùan. 

'.1. 
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'sc1ève dans le ciel, que l'on s'aperçoit que le jour commence 

à,éclore, qu'on'voit <iu'unléger frimat blanchit encore lefJ 

prl!iries, et que la verdure, attentlrie par la i'osée, n'en est 

que plus agréable aux troupeaux , réveillez votre berger, 

pressez-le , il est temps d'en voyer vos bestiaux paitre dans 

(es prairies. 

. Vers dix heures, ·quand on ent~nd la cigale faire reten~ 

tir 'les buissons de ses cris, on les mène boh·e ou auprès 

des étangs, ou auprès des ruisseaux, ou auprès des auges. 

Et avantqne midi sonne; dans la 'foree de la chaleur, amenez• 

.(eS faire leur méridienne au fond de VOS écuries, OU SÎ VOUS 

les laissez dehors , choisissez un àsile dans quelque vallée 

sonlbre,· et cherchez l'ombrage des bois les plus profonds, 

· Vers le milieu de J!après·midi, ils vont encore paitre, et 

·---1-a·v-ant qu'ils revicmnènt, il faut les abreuver; avant de 

les mener au logis, il faut que vous entendiez la voix vi~ 

'brante du rossignol retentir dans les bois. 

Si vous faites de la laine l'objet de vos soins, quelque& 

mois au moins a~ant de les tondre, vous devez veiller à ce 

r1u'elles n'aillent paitre ni au milieu de landes trop hautes, 

tii parmi les épines, ni parmi les ronces. Cependant, qui­

conque veut avoir de la laine fin !l'et soyeuse, doit leur faire 

éviter les pàturages trop gras. 
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Er gloan dû zou kiroh, er gloan guen zou klaske(, 

E1· gloan gris ér foerieu zou bi hanau prizct. 

A pe huélct enta é tosta en amzcr 

i\Ié tei d'ou tavadi Imm gawet é tuemde1·, 

Triet ha lakeit ind ken teh é diw van den , 

Er ré dû d'ur hosté, d'en tu rai er ré !men 

Ha n'hou pou, ben er bla1, é séhcin arer bod, 

Meid ka.neuier guen '!mun, pé Imneuier du pod. 

N'ankoehet ketehue hou ki gouarnour fidél , 

Hag, én é iouankis, ged lcah do us el er mél 

Maget.hou lwulinig cid dihuen hou loned, 

Ha ne huélehèt ket er blaidi é tonèt, 

El luherned é h·oein tro ha tro d'hou tier 

Nag elier digousians é tostat d'hou Irreuier. 

Hag, é pad cr gouian, hui e gawou hou ki 

Eid jiboes er goulin, cr had, er hlunjcri. 

Disket ehué loslwin , én don a hou kreuicr , 

Lezeu kriw hag e dan! ur vlaz voèr ha ponncr 

Eid skarhein a nehai elloned donjerus. 

Lies, hemb n'er gouier, er viber vélimus, 

Grohet é dan er vein, kuhet ér mangoerieu, 

E lak elleah de droein én ur gousi er hreu. 

Karget, o bng"Ltlion, Iwu torn a vein ponner, 

Kemérct, hemb dalé, hou kalètan behier 
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La !::ii ne noil·c est la plus chère, la laine blanche est es ti­

. c' e ·la laine grise est la moins recherchée dans les foires. »1 ' . 

Quanti vous voyez donc appt·ocher le temps où vos brebis se 

trouvent en chaleur, séparez-les aussitôt en deux bandes, 

meÙez les moutons noirs d'tm côté et les blancs d'un autre. 

et vous n~aurez'!'année sui v an tf!, séchant sur vos buissons, 

11ue des· toisons toutes blanches ou des toisons toutes noires. 

N'oubliez pas non plus votre chien, gardien fidèle, et, dans 

•son âge tendre, nourrissez-le avec du lait doux com1*e du 

miel, pour qu'il défende vos troupeaux;. et vous ne verrez 

·plus les lmÎps venir, les renards tourner autour de vos mai­

sons, ni le voleur sans conscience s'approcher ·de vos éta-

. bles , et, pe~ant l'hiver, vous trouverez votre chi~n pour 

chasser le lapin, le lièvre et les perdrix. 

Apprenez aussi à brtiler dans vos étables des simples nui 

l'épandent une odelll' désagréable et forte, pour en chasser 

les. reptiles dangereux. Souvent, sans qu'on le sache, la vi~ 

-père venimeuse, cachée sous la pierre, ou dans les trous des 

murailles, fait tourner le lait en enwoisonnant l'étable de 

son venin. Bergers, armez-vous de pierres, empressez-vous. 

de saisir vos houlettes les plus dures, et le monstre aura beau 

t: 



/ 

136 KESTEL III, 

Ha ka er hi don scwel, ka er hi dou huitelat, 

Skoeit, ha hui hi guélou én hou rangé pelat. 

Kuhet hi des hé fen en drespet d'hé honar, 

!\lez hé horvha hé !ost e roui hoah ar en doar, 

Hastet beau hi flastrein, hi Jakat a dameu 

Kent m~hi dou hum gnhet bet én don a hou kreu. 

Disket eh ne petra ou laka de glanwat, 

Diforh ou hlinwedeu ha penauz ou guèlat. 

En devend ged er hâl en hum gaw kousict 

Arlcrh ur goabad glaw en des ind bet trézet, 

Arlerh ur bodad reaw e hia bet er v elen, 

Pe seh, a~lerh en touz, en huiz ar ou hrohcn. 

Chetui perak ehue, peb plai, kent m'ou zouzer, 

Er vugulion ou golh hag ou soub don é1• ster. 

Lod ou golh hoah ur hu eh arlerh mé mant touzet ;· 

Lod ou frot ged lezeu eid kement sc choejet, 

Lod aral ged en hoarn e bik lagad er gor, 

E bouiz én dro dehon, ellaka de zakor. 

É pad mé chom lmhet, e~ droug, a zé de zé , 

E gresk hag e gemer· nerh ha grouiad nehué, 

Ma ne hast er bugul d'é gaih devendigeu ' 

Ean memb dougein remed ha guèlat ou drongen. 

Mez, mar guélet un an é ldah er hocskeden, 

é pi rein ged dihoust er blein ag Cl' heoten, 
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dresser, il aura beau siffler, fra'ppez, et vous. le verrez fuir - . . devant_vous; il a déjà, malgré toute sa vage, cache sa. tete, 

· son corps ct sa queue tortucu~e roulent encore sur la J)laiS 

llâtez-vous de l'écraser et de le mettre en pièce avant wrre, 

qu'il se soit caché ~u fond de vos écuries. 

Apprenez aussi les causes,. les sig.nes de leurs maladies et 

les moyens de les guérir. Une gale immonde infecte souvent 

les brebis, après une pluie froide qui les a trempées jusqu'aux 

os, après une forte gelée qui les a pénétrées jusqu'au vif,
1 

ou 

bien, lorsque,·nouvellement tondues, on leur a laissé séc)1er 

la sueur sur le corps sans les laver. C'est pour prévenir ce 

mal que tous les ans, avant de les tondre, les bcr~ers les 

lavent en les plongeant dans une rivière profonde. Les uns 

lès baignent encore une fois après les avoir tondues, d'au­

-tres les bassi~ent avec des simples choisis à ceteffet, d'autres, 

ouvrant l'ulcère par une incision faite avec le fer, pèsent tout 

autour et le forcent à rendre le pus qu'il renferme. Pen­

dant qu'il reste caché , le mal augmente de jour en jour et 

prend dé nouvelles forces et. un nouveau venin, ~i le berger 

ne vcmt pas lui-même porter sur le mal une mam secoura­

ble et guérir les mala<jies de ses brebis aux abois; Mais si vous 

en'voycz nué chercher l'ombre, effleurer sans appélitla pointe 

de l'herbe, ne suivre le troupeau que de loin, se coucher au 

':1• '. 
1' 
1: 
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Perpet en deliuehan, é kouskèt él Ianneu 

Ha lies é tonèt hé hunan pen d'er hreu, 

Trohet é raug en droug, tried en avaden,, 

Pé doujet a huélèt kousiet er van~en. 

Mar a hu eh, én 1m tau!, er meud kalonekan 

E grein ar é ziwhar, e derm, e deÙ ardran ; 

·Doujet er hoeùet'ez, keméret hou koutel, 

Feu tet é ziwskoharn ha touchand e hrei guèl. 

Mez mar da doh guélèt un an é _penfolein, 

É troeiu éneb d'en heol, ne hues meid cl Iahein; 

Attaw er prinw·multrer er parei a vouitat, 

En dalhou de sehein hag el la hou bean mat. 

Ne saw ket ar er mor muioh a houlencu 

Aveiù ar el loned ne goeh a glinwedeu. 

Er seud hag en éhen hag er marh dig;mpen 

En des ou hlinwedeu ave! en avaden. 

Guélèt e hrer liez foenwet ged er viskler, 

É krewein un ejon, ur veuh hag un anu~r, 
Pé ged er vourlogod, di gor ka er ou begeu, 

É talpein hag é koch marw mik ar en trczeu' 

Pé, ged en tair Ièrez, dé ha dé é voenat, 

Ma ne glasket' Iezeu ha tud cid ou guèlat. 

Aveid er vourlogod hag aveid er viskler, 

El mé ha brian en droug, ne golet ket amzer, 
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uJiJicu des landes et souvent revenir toute seule à la bergerie, 

prévenez le mal, reléguez dans un lieu lointain la brebis, ou 

craignez de voir une contagion funes~e infecter, tout le ber-

cail. 
Quelquefois le bélier le plus fort tremble tout-à-coup sur 

Jesjambes, gémit, marche à reculons; craignez la maladie du 

sang; prenez vott'e couteau, fendez-lui l'oreille, et bientôt 

nsera mieux. Mais si vous en voyez un autre devenir fou, 

tourner en sens inverse du cours du soleil, vous n'avez qu'à le 

tuer, car; en tous cas, lever rpngeur l'empêchera ~epâturer 

elidera mourir hien vite. 

Il ne s'élève pas plus de flots sur Ia mer qu'il ne tombe de 

maladies sm' les bestiaux. Les vaches et les bœufs et l'étalon 

fougueux ont leurs maladies aussi bien que la brebis. On voit 

-.. ~i--J,,,v.~nt un bœuf, une vache ou une génisse. crever .enflés. 

par l'inflammation. On en voit, la bouche ouverte, étouffer 

., frappés d'apoplexie, ou avec les trois coliques dépérir de jour 

en jour, si on ne cherche des remèdes et des-hommes pour 

les guérir. 

Pour l'apoplexie et l'inflammation, comme le mal va vite, 

: ne perdez. pas un instant. Si. vou~ voyez une bête prête à 

I
l' 

,, 

1.'

._: _, 

. 
i 
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Mar guélet ged klinwed ullon é !al tagein ,. 

Doujet er vourlogod ha hast~t er goedein , · 

l~a mar guélet reral,.~u· hrohen ol karget, 

É pilat ged ou zreid hag ou tost astenet, 

Selet é dan ou zead ha tarhet er hloewen , 

Lakeit ind de zivaw, ha, ma n'en det te berh 

A huèlat ou hlinwed, feu tet er gloeweneu 

E l'id a zan ou zead bet é 'dan. ou losteu. 

Mar a hu eh er vosen e go eh ar elloned 

A1· er moh, en devend,. er seud .. hag er ronsetl , 

E zibobl er hreuier, e spont er vugulion 

Ha d'er haih labourer e hra gronz kol kalon. 

Én dilost ag en han, é kreiz ur hrouiz ponner, 

Arlerh ur gl_aw dalhapl, nezen en ou gué! cr 

Doh cr bouid dihoustet é arsaw a bi rein• 

Hag, el ged en dm·hian, ou mampreu é krcincin. 

El lai iQuan k e varw ér huemcn tineran · 

Pé doh é.gastelig lein ag er heot h~ekan, 

En hoh ar é deileg ne hra meid dihostal 

Hag er pas hag er foenw e droh gronz é anal, 

Er ma rh ne bir !~et mui er heot ag er prad eu , 

E he ris doh, en tleur e rid ag el Ieneu , 

Ged é dreid e la ka en doar de Z;asonein 

·En des kolet é dan, e goeh én ur greinein. 
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110ulfer par le mal, craignez l'apoplexie et hâtez.-vous d~ la 

< . · 11er et si vous en voyez d'autres , toute la peau enflee, saJg ' ' , 
·· ilèr la terre avec leurs pieds, et la queue tendue, regardez 

p s ieur lano·ue et crevez les ampoules, faites-les baver; et sou . " 
. ons ne venez pas à bout de les guérir, fendez les tumeurs sJY , 

' ·courent de la .langue jusque sous leurs queues. qlll . 

Quelquefois la peste attaque les tl'Oupeaux, )es porcs l 

!es brebis., les vaches et les chevaux, dépeuple les étables, 

· ouvante les bergers et décourage entièrement le mall,eti· ep ' . . . 
J'eux laboureu.r. 

; C'est dans l'automne, au mi!i-eu des grandes chaleurs.; 

·:après une _pluie -continue, qu'on les voit, dégoutés de tout, 

i cesser de pâturer, ct trembler .comme av~c .la fièvre. 

;-ie jeune veau se meurt au,milieu du regain :le plustendt'e 

i ou auprès de son ratelier rempli des meilleures herbes. Le· 

\porc sur son fumier ne fait.que battre ses.flancs, et la toux 

let J'enfle l'empêchent de respirer; le coursier ne paît plus 

- l'herbe des prairies, il se détourne avec horreur de l'eau 

· i qui coule des étangs, il fait ré~onner la terre sous ses pieds 

il a perdu toute.son ardeur et.tombe en fdsonnant de .tous 

ses membres. 

,. 
fi 

;1 'i 
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Un _ejon doh é soh é dan é iaw kalèt, 

E vanv én un dmul hag er chum hag er gosd. 

Er haih arour e hia, gouniet t'er glahar, 

De zistag en aral e oui! de vm·w é bar 

Hag e lausk e~ arèr de boez é kreiz en ant. 

Er gaih Ioned neze de nitra n'ou des hoant. 

Nag er hoeskeden kloar ag er hoedeu donan 

Nag er huemen tiner ag er prad eu glasan, 

Nag en deur e zichen a ziar er rehier 

Nitra n'hel ou zenein ag ou dihoust ponner. 

Ou sel eu ~ou béhet, ou deulagad e zar, 

Ou diwskoharn e goeh, ou fen e bleg d'en doar, 

. Ou hrohen e zou seh, ou bleaw zou hériset; 

Touchand é mant arsaw ha touchand gourwéet. 

En amzer se, lies, eit goal er vugulion, 

É klasker, hemb diforh, er faus remederion, 

Hag é hueler, sinhoah! liesan en drameu , 

É !eh guèlat tehai, é kreskein ou drougeu. 

Ken teh el mé huélet e sewel ur hÙnwed 

Ên ul !eh a kosté lakeit er ré dihèt. 

. Neze, hemb kol amzer, ridét, ô bugulion, 

Ridet te glah drameu, de glah remederion, 

Ha dihoalet neoah, é !eh ur remedour, 

N'en deh~ ar ou zro nameid ur haih Iorbour 
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Ailleurs, sous ,le joug et attelé à la charrue, un bœuf 

toJilbe mort en répandant des flots d'écume et de sang. Le 

pauvre laboureur détèle en soupirant l'autre bœuf qui 

pleure de la mort de son compagnon et laisse sa· charrue 

. ,. oisive dans un sillon commencé. 

Les pauvres animaux sont alors dégoutés de tout; ni 

l'herbe tendre, ni les prairies vertes, ni l'eau qui coule des 

rochers, rien ne pe11t les tirer de le~r profond dégoùt. 

' Leurs regards sont mornes, leurs yeux pleurent, leurs oreil­

les tombent , leur tête penche vers la terre , leur peau 'est 

sèche, leur poil est hérissé; tantôt ils sont debout et tantôt 

couchés. Dans ces temps là, souvent, pour le malheur des ber­

gers, on cherche indifféremment de faux médecins, et l'on 

, voit hélas ! trop souvent les remèdes augmer.ter le mal au 

lieu de le guérir. 

Aussitôt que vous voyez s'élever une maladie, séquestrez 

vos bêtes malades : alors, sans perdre le temps , courrez 

chercher des remèdes, des médecins, et veÙ!ez cependant 

~.ne pas amener au lieu de gens habiles , un charlatan qui 

fait semblant de les guérir par force simagrées et qui les 
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E seblant ou guèlat én ur ho ber arden 

Hag ou laus!~ de grevein ·é pen ou hlinwedeu. 

N eoah skarhet en teil , neteit mat hou kreuier~ 

Gouarantet.hou Ioned Q zoh er goal amzcr, 

Ha touchand ,, er hlinwed ag ou mesk e !amou , 

Er vanden e huèlei, hou poen e dreménou. 

Hou pet, ô bugulion, soursi a hou Ioned 

A hou kevr ha devcnd, ·a hou seud ha ronse·d , 

Hum bliget én ou mesk , ka ret hou micherieu 

Aze é kawéhet Ieuéné ha maden. 

Gu eh aral, m· bugul e mes reih hanawet , 

Eurusoh eid ur roué ar é dron azéet, 

E huélé, dé ha dé, é Ioned é toublein, 

É vadeu é kriwat, é ialhad é kreskein. 

É seud e ré dehon en amonen huekan , 

En devend ged ou glouan en dillad pinlmikan , 

Er foer ha marhadeu e ~resl<é é drezor : 

Neoah, el mé chomé én doar ag en arvor, 

Ea'ft e huélé lies , ag er broieu JYelan , 

El Icstri é toarein .getl r,r hargeu kaeran. 

Er bugul gouniet e hucrhas é Ioned, 

E bras gohcrul lestr,.dastum marteloded, 

E lakas ar er mor é m·gand ha mad eu , 

Mez m'l tau! fa! amzer ou lakas a damcu. 
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laisse périr au pout de leur maladie. De plus, videz le fumier 

de vos écuries, nettoyez-les bien, préservez vos bestiaux du 

màuvais temps, et bientôt la maladie s'éloignera d'eux, vos 

troupeaux guériront et votre chagrin aura un terme. 

Ayez, ô berge1·s, soin de vos troupeaux , de vos chèyres, 

de vos moutons' de vos vaches et de vos chevaux; mettez 

votre plaisir à vous trouver au milieu d'eux: ce sera pou.r 

vous une source de bonheur, de plaisir et de richesses,. 

Autrefois un berger que j'ai bien connu, plus heareux 

qu'un roi sur son ~rône, voyait tous les joms son troupeau 

croître, ses biens augmenter, sa bourse se remplir. Ses 

vaches lui donnaient Je meilleur beurre, ses brebis avec leur 

laine , les plus riches habits, les foires et les marchés aug­

mentaient son trésor. Cependant, comme il habitait les en­

.virons de la mer, il voyait souvent les navires venant des 

pays les plus éloignés , débarquer sur la plage les plus riches 

cargaisons. Nott·e berger, gagné, vendit ses troupeaux, fit 

. construire un,navire, rassembla des matelots,' plaça sur mer 

son argent et ses biens; mais un coup de vent les mit en 

pièce. 
7 ,. 

~ 1 
1 

1 



146 . KESTEL Ill. 

Ùllabourer aral, 'den pinhuik ha minour, 

E huerl1as é dachen aveid bout nîarhadom·" 

Er huerh e gerbé mat, mez bani ne baié 

Ha touch::md ar er plouz er minour e gouské. 

Tud iouank a mem bro, dalhet toh er mèzeu , 

Lausket en dudchentil d'hum blijein ér herieu. 

N'en dé guèl doh biwein én h?u ti ged inour 

J{entoh eid bouté ker mcwel ur skriwagnour? 

:' 

CHANT III. 147 

Un autre laboureur, homme riche et mineur, vendit sa 
. . ' 

terre pour se faire marchand. La vente allait bien, mais per­

sonne ne payait, et bientl)i le mineur couchait sur la paille., 

. Jeunes gens de mon pays, tenez à vos campagnes, laissez 

les bourgeois se plaire dans les villes. Ne'vaut-il pas mieux 

vivre chez, vous' avec hon11eur que d'être en ville le valet 

d'un bal'bouillem· de papier ? 



, e PIARVED KAN.· 

É han de larèt t'oh lmhé er huéreinen 

Ha de gonz ag er mél e cherr én hé ruch en. 

Aveid el labourer a ziar er mezeu · 

Er hué rein en e zou ur vamen a vadeu : 

:N'ankoehet ket enta, é kalon er gouian, 

A hober hou ruskad de ben en nehué han. 

De getan rah, choejet ulliorh a kosté 

Troeit t'en heol é se wei, pé d'en heol a greizté, 

Ulleh ar bel1ani ne sko ket ·en almé!, 

Eid mé heleint lojein ou sam cu koer ha mél. 

:Ne lausket na men gavr, na oen, nag av aden, 

De sailial ar er bleu, de heijal er hloehen ; 

Ne lausket é tai d-ai nag ejon, nag a nuer 

De vahein, ged cu zreid, er heot glas ha tin er. 

Gouarantet ind ehue doh peb lon danjerus, 

Doh en èr, er hurlaz, en toseg donjerus, 

Doh pigos er pen gleu, doh beg er guespe.der, 

Doh er guenel ou skrap én evr ag en amzer 

QUATRIÈ~IE CIIANT. 
' 

Je vais vous parler de la vie de l'abeille et du miel qu'elle 

ramasse dans sa ruche. Pour l'homme des champs, l'abeille 

est une source de biens; n'oubliez donc pas, pendant l'hiver, 

de faire des ruches pour le printemps. 

Avant tout, choisissez une demeure solitaire, tournée au 

levant ou au midi, un lieu à l'abri du vent, pour qu'elles 

puissent arriver au logis chargées de cire et de miel. · 

Que le chevreau, l'agneau, ni la brebis n'y bondissent point 
' . 

~ur les fleurs et n'en abattent pas la rosée; que le bœuf et la 

. génisse n'y viennent point fouler sous leurs pieds l'herbe 

naissante. 

Préservez-les de tous les animaux dangereux , de la cou­

leuvre , du lézard, du crapaud hideux, du rossi'gnol des 

murailles, de l'avide gu epier, de l'hirondelle· qui les enlève 



KESTEL IV. 

Rag ou lws bemb truhé d'é bousinedigeu 

E1· gorté ged l1ireah, digor lmer ou begeu. 

Er g~uérein e gar bout tostik d'ut· feten skle1· 

ne leneu biweùet ged man ha heot tiner' 

D'ur hoeh e rid ér prad é mes!• er boketeu 

Hag é dan sked en derw sawet d1·est ou feneu , 

J~id mé heleint lŒvet, é heiz en nehué ban, 

Pe zigas er mameu, aveid e1· lm eh ketan , 

~r ré iotiank ér mez de ge1ver .ou imbad, 

Dé! glas eid hum zichneh ha deur skier d'hum gloarat. 

Ê kreiz en deul· e rid hag é kreiz ellen eu, 

Taulet·, a drez, meinbras, Jlé gué, pé kouh kefeu; 

Aze, el ar ur pont, er lmérenen glubet 

E sebou doh en heol hé diwaskel mouis(et, 

l\Jar en des lli zi11et ur ba1'!1ad glaw ponner, 

Pé un ahnélen dro hi zaulet .én m· ster. 

Ne blan tet é tai d-ai nag ur huéen ivin 

Nag ur lJUéen koed kroez, nag ur lméen sapin. 

Goeskeden er gué se, rai diw ha rai déboel, 

' Eid er gné1'ein iouank zou béhus ha mm·wel. 

N'ou laket ket ehué na rai dost t'ur vangoer, 

Nag é tai ur vouillen e daulur,vlas ponn01·, 

Nag é tai ur palud, nagé tai pouleu don, 

Nag élloh mé ldeue1· é trouzal en dasou. 

CHANT IV. Jl'H 

au milieu des aiJ·s et les porte sans pitié à ses petits qui, le 

bec ouvert, l'attelldaient avec impatience; 

~es abeilles aiment à se trouver auprès d'une claire fon­

taine, d'étangs bordés de mousse et d'herbes tendres, d'un 

ruisseau qui coule dans ùne prairie émaillée de fleurs, et sous 

J'ombrage de chênes élevés sm· leurs têtes, afin qu'aux' 

beaux jours du printemps, quand les mè1·es fout sortir, pour 

la première fois, les jeunes essaims pour prendre leurs ébats, 

ils trouvent la feuille verdoyante pour se reposer et une 

som·ce claire pour se rafraîchir. 1 

Soit que l'eau coule ou qu'elle dorme, jetez-y en travers 

de g1·osses pierres, des arbres ou e VIeux r ~ ' d · ' t onc' comme 

'autant de ponts où les abeilles puissent s'abattl·e et sécher au 

soleil leurs ailes humides, s'il arrive qu'elles aient été sur­

pl·ises par uqe ondée de grande pluie , ou qu~ elles aient été 

tées dans une rivière par un tourbillon de vent. , 

Ne plante.l auprès de leurs demeures ni ifs, ni sapins' ni 

pins; l'ombre de ces arbres, trop épaisse et trop sombre, est 

trop pesante et devient mortelle pour les jeunes abeilles. Ne 

-les placez pas nôn plus ni tJ·op près d'une muraille, ni proche 

d'un bom·llier quijette une mauvaise odeur , ni près d'un 

. marais' ni près de mares profondes' ni dans des lieux 

l'emplis d'échos. Qu'on ne. voie au tom· de vos ruches que 



152 KESTEL IV. 

Tro ba tro d'er ruskad ne vou meid boketeu, 
1 

Meid gué kaer ba goleit t'en nelmé han a vleu. 

!Ife garèhé guélèt, ged er bleu gunehtû·, 

Guen ·ave! ul Iinsel er parkeu a beb tù, 

Et• ·man~ieu goleit a vrug ged ou blehier·, 

Er pradeu gouarniset a voketeu tiner, 

Un tlailleriz di gor ha karget a lezeu 

Hag ur jardrin ~~leit, é peb amzer, a vieu. 

Er ruchen plouz segal , grouiet ged pluskad drein , 

E zou' digoustaplan hag e blij d'er gùérein. 

Gronet ge~ pri, milein en dias ag ou zier. 

Ha ne lausket ged ai meid un orig dister. 

Guélèt e hret· er;mél é skornein d'er gouian 

Ha lies é taiein é dan en heol d'en han ; 

Én amzer tuem enta avel én amzer iein' ' 

É hes !eh de zoujein eid biwans er guérein : 

Ch etui perak ehue étant keti ketan 

De stefein ged koer blot er feuteu disteran, 

E vastikant a beh ou zi bet er bord en·, 

Ged p~g ou des cJterret a zoh en dé! ha bleu 

Hag e houat·nant perhueh, én don ag er ruchen ~ 
Glud estagel er peg, e rid hag hum a sten. 

Neoah, ge~ pri milein , biwenet, tro ha tro, 

Hui memb ol hou ruskad, goleit ind ged plo us tô, 

CHANT IV. 1o3 
des bouquets odorants , que de beaux arbres couverts de 

nenrs au printemps; je voudt·ais voir tous les champs de 

droite et de gauche, blancs comme un linceul avec la fleur de 

blé-noir, les montagnes garnies de leurs fleurs en forme de 

clochettes, les prairies émaillées de tendres fleurs, un gt·and 

taillis rempli de toutes sortes de simples, ou un jardin tou­
jours fleuri. 

La ruche faite de paille. de seigle et tissue de pellicules de 

ronces est la moins coûteuse et plalt aux abeilles. Enduis~z 

·vous-même le bas de leurs demeures avec de la terre grass'e 

étendue avec soin tout autour' et ne leur laissez qu'une 

toute petite porte. On voit le miel geler l'hiver, et souvent 

se fondre au soleil en été; ain~i donc le chaud et le froid sont 

egalement à craindre pour les abeilles, et ce n'est. pas sans 

-----,=i·c;;o;i•m'o qu'on les voit à l'envi boucher ave~ de la cire encore 

molle, les moindres fentes de leurs maisons, en mastiquer 

les bords avec u]jl>enduit tit·é des feuilles et des fleurs et 

mettre en réserve, pour cet utile emploi, une pâte visqueusè 

.. ~ ..... - ""'~ ductile que la glue. 

Ne laissez pas cependant· de border vous-même lem·s 

't·uches avec de la terre grasse, couvrez-les avec de la paille 



KES'l'EL 1 V'. 

Ged brug seh; pé ged dé! ha ged motad ponnei' 

Ha nezoujeint ket mui na glaw na fa! amzer. · 

Neoah p'en des en heol forbanet e1· gouia11 

Ha mé splann eid en doar un dé a ne hué haü , 

Hui e h~él kou kuérein é kuitat er ruch en , 

E se wei én amzer ha toucha nd é tichen, 

Gueh é koeh ar er brug é blein er manéicu', 

Gu eh ar ur bod izel én don ag er hoedeu ; 

É furjal peb bleuen , e chu gal pe~ bokèt; 

Pé é razei11 en deur eid torein ou sehed. 

Arlerh é tant gedjoé d'en don ag ou ruchen 

De hôrein en uieu, pé d'hober en déren. 

Touchand; ·é kreiz un dé blot ha tuem ag en han, 

Hui ou gué! é ridek é1· mez lie ti ketan , 

I~ vunsat a beb tu ; é hronein el' ruchen , 

J~ se wei én amzer ave! m· gognsen .. 

Dalhet gnél m· nehai hasonet hou trcpé 

Ret ke ne veint é speign staget toh ur bar gué. . JI· 

Nezc, h<:mb koi amzer; ldasket bean hou ruch eu ~(i> 

Frotet hi ged heot glas ; pé ged dé! en erweu , 

Trezet hi ged diw groez gt·oeit a v,ehier ivo, 

St1·impet en diabarh ged Ieah doüs tro ha tr·o : 

Ncoah hum hronet. mat, keméret manegeu 

Aveid hum houararilein a wh broud ou flemeu 

CHANT l'V. 

i!Yec de la bruyère sèche , ou avec des feuilles desséchées 

et des !lloties pesantes et e~les n'auront plus l'ien à redou­

ter de la pluie ni du mauvais temps. 

Sitôt que le soleil a e~ilé l'hiver et rendu au ciel la séré• 

nité du printemps, vous voyez vos abeilles quitter la ruche' 

;•élever dans les airs et bientôt descend1·e ; tantôt s'abattre 

sur la bruyère au sommet des montagnes , tantôt sur un 

humble buisson, au fond des forêts, fureter toutes les fleurs, 

les sucer ou effieurer l'eau pour étancher leur soif.Après. quoi 

elles reviennent avec joie au fond de leur ruche couver ]eurs 

œufs, ou prendre soin de leurs cellules. 

Bientôt au milieu d'un jour d'été lourd et chaud' vous les 

voyez sortir avec empressement ' flairer de tous côtés, en­

la ruche' s'élever dans les airs comme un nuage. 

Ne les perdez pas de vue' faites retentir le bruit de vott•e 

. trépied' jusqu'à ce qu'elles se soient suspendues à une 

branche d'arbre. Alors, sans perdre un instant ' cherchez 

votre ruche, frottez-la avec de l'herbe verte' ou avec des 

· ec des verges de feuilles de chêne, mettez.!y deux croix av 

bols de bourdaine ' arrosez a véc du bit doux tout le dedans 

de la ruche. Cependant enveloppez-vous,, prenez des gants 
. · d 1 ·s dards et l' ouver~ pour vous garanllr de la pomte e em • 



1 B6 IŒSTEL IY. 

Haget· beg troeit t' ellué dun· é dan eri tolpa~ 

Astenet el· ru chen ha 11eijet er barad. 

Nezen, ar ullinsel displeget én dachen, 

Lakeit àr hé dibaw hardeh mat hou ruchen. 

Neoah gr?eit ehuehat bet er fin ag en dé, 

Hak ma n'hum blij en tau! én é ru chen nehué 1 

Ean e saw hag e hia d'é getan lojeris, 

Pé de zan er hoedeu de glah ur lméen houis. 

J{enteh I!Vel en noz , keméret hou ru chen 

Ha lakeit Ïii dousik de goeh ar er va rien 

E zeli divordein, àveid gobet· er hat, 

En dro ag er ru chen , a zen pé tri me dad. 

Mez mar.dànt d'en emgann, (rai( étré et· ma meu 

Lies é saw ged ·trooz dispeah ha brezelieu) 

· Hui er gouiou kent pelé huélet hou kuérein, 

D.iveh ha divergont, ged konar; é kreinein. 

Ave! a pe halwer a herr er soudat·ded, 

Hui e gre~ én ou mesk ldeuèt son en trompèt.. 

Ind hum dolp, inde bun, ind hum lak è konar, 

E fouèt ou divaskel, e ra lusk d'ou diwl;a~ . , 
t~ed ou beg hag ou dent e luem bt·oudou flemeu, 

Tro ha tro d'ou Rouanez lium stèrd a van de~ eu, 

E feah en enebonr, er galwa voeh ihuel 

Ha n'ou des mui kin ehonj nameid ag er breze!. 

CHANT IV. 1B7 

tui'e tournée en haut, avancez votre ruche droit sous . la 

gl'appe et secouez la branche. Remettez hardiment votre 

ruche l'ouverture· en bas. Cependant faites veiller pcnd(mt 

le reste de la joumée, parce que, si l'essaim ne se plaît pa,s 

dans sa nouvelle ruche, il se relève et retourne à sa pre­

. mière demeure , ou va au fond des bois se loger dans le 

creux de quelque nrbre. Aussitôt que la nuit est venue, pre­

·' · nez votre ruche, placez-la doucement sur son tablier qui 

doit, pour que la chose soit au mieux, dépass.er la ruche .de 

deux ou trois pouces. 

Mais si VOI)S les voyez voler au 'Combat, (car souvent entre 

. les mères s' élevent avec grand bruit ?es querelles et des 

Vous pourrez le pressentir longtemps d'avance, en 

voyant vos abeilles, susceptibles et hargneuses, trembler de 

colère. Comme lorsqu'on appelle tont·~~coup les soldats 

sous les armes, vons croyez entendre parmi elles le 5011 de 

· . la trompette. Elles s'assemblent, tom·billonnent, se metten~ 

·en colère, agitent leurs a_iles, se frottent les jambes, ai~ 

guisent avec le bec et les dents la pointe de lems dards, 

se serrent autour de la reine, défient l'eunemi, l'appèlent 

à grands cris, et elles ne pensent plus qu'à la guerre. 
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Kenteli cl mé huélant en amzer é splannat, 

En hcol é tizolein, en ahuel é hoannat, 

Mé helant hum zrehel én evr ag en amzcr , 

l'; hant enta ér mez hagen hum emganer. 

X lUeuèt e hrer en nean. ged en 11·ouz é kornal ,'f. 

Y Jnd hum gaij, ind e bun, e saw hag e zeval '1-­

'/ Avel mé neij er peu dr é 1\reiz un taul harnan ,X 

·:1 Hag ou guélet c lu·er é koeh a Iein en neau 'i­

v Stankoh eid e.r grezil é koeh ag er hogus , 'f 

':c\ Pé er mis ag en derw, a p'ou heijer hel'!'us. -/. 

Ged ur galon nerhus èn ur horvig dister, 

Et· rouanezed ind mem~ e zispriz en danjer 

Hag e zalh d'er vu hé bet er ré zehuehan 

Ke n'en dé gronz rekis d'unan tencin ardran. 

A veid ou dis parti, en evr ag en amzer 

. Ne hues nameid turul un dornad peudr dis tet'. 

:'·icj!Jez arierh en emganu, aveid drehel er peah 
:-~~ 

Hag aveid bihanat dispeign er ranteleah, 

Lahet én hou teorn er rou:mez dihelan 

Ha l:msket er vestrez ér ruchcn hi hunan. 

A 'p'on guélet chue é knitat ou zier, 

, It leze! el labour, é punein én amzer, 

Mat· venet ou ùistroein a·zoh ou hoorieu, 

N'hou pou nameid trohein ùiwaskel er mameu 

CHAN'l' IV. Hi9 

Dès ffu'elles voient le temps s'éclaicir, le soleil se montrer, 

le vent tomber, qu'elles peuvent voler facilement, elles 

sortent donc, et la bataÙ!e se livre:·'on entend le ciel reten-.x 

.ftir; elles se mèlent, tourbillonnent , riwntent et descendent1,x 

vole la pous·sière au milieu d'un orage, et on les~~. 

tom))er attssi dru, du haut des airs , ,que la grêle qui~< 

d'un chêne que l'on secoue.:< 

Avec un cœur plein de courage dans un corps si faible 1 

'les reines elles-mêmes affrontent le danger, et sont les der­

nières sm· le champ de bataille; elles ne cèdent que lorsque 

l'une , supérieure en force, , oblige absolument l'autre 

Il reculer. Pour les séparer , vous n'avez besoin que de je let• 
·---,-J,-·-· . 

en l'ait· un peu de poussière: Mais après le comhàt, pour 

maintenir la paix ct pour diminuer la dépense de l'état, écra~. 

sez entre vos doigts la reine la plus faible , et laissez seule 

dans la ruche la reine victorieu~e. 

·Quand vous les voyez aussi quitter leurs hahilatiqns, a ban~ 

donner l'ouvrage, tournoyer dans les airs; si vous voulez 

les ùétoumer de leurs amusements frivoles, vous n'aurez 

qn'i1 couper les ailes des mèt·es,et aucune u'osem lever l'é~ 
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Ha bani ne gredou sewel er bani el 

Aveid hoari er bar na monèt t'er breze!. 

É mes!• ol el loned, er guérein ou hunarr 

E zesaw én ullod ou bugalé vihan , 

En des m· memb lier hag er memb lezeneu,­

E viw av el breder, en des er- memb broieu , 

E labour hemb arsaw én déieu ag en han 

Ged eun a ziover én nerh ag er gouian. 

Pcb unan a nehai en des hé déverieu ; 

Lod eid dastum biwans e valé ér parkeu , 

Lod én don ag en ti, kent sewel en déren, 

E !id ur guskad peg cherret ar ur hu écu 

Ha ged glud distenet, en cil doh é gélé , 

E vastik hag e stag en tereneu nehué , 

Lod e vêra er mél, ellaka de zever 

Én tereneu krouiset aveid en degemer; 

Lod e houarn toul en or, hum zavé hag hum saw 

, Eid spial er hogus, en ahuel hag er glaw, 

Lod e gemer ou sam ged ou hansortezed , 

Lod av el un armé, c hela er guesped. -

Hui ou gué! é venvein hag er mél en dousan 

Tr·o ha tro d'er ruskad e,streaw er frond hnekan. 

"'/Il aval doh er gôion én don ag ou forjeu , 

-( A pc brant en armaj aveid er brezelieu, 
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rd pour'jouer aux barres ni pour aller à la guerre. 

piu·mi les animaux , les abeilles elles seules élèvent en 

. commun leurs enfants' ont les mêmes habitations et les 

u1èmes lois , vivent comme des fi·ères , ont une patrie , tra­

vaillent sans relâche aux jours d'été, par crainte de famine 

· pendant l'hiver. Chacune d'elles a des devoirs à remplir, les 

unes parcourent les champs pour amasser des vivrQS, les 

au fond de la ruche, avant de construire les rayons, 

au haut de la ruche, une couche grasse recueillie 

sur un arbre, et avec de la glue elles mastiquent et at­

tachent les uns aux autres les rayons nouveaux. Celles­

ci pétrissent le miel et le distillent dans les alvéoles creusées 

pour le recevoir, celles-là gardent l'entrée de la porte , et 

tour•à~tour, elles épient les nuages et ohservent 

les signes avant-coureurs du vent et de la pÎuie; d'autres 

aident leurs compagnes à se décharger ; d'autres , comme 

une armée, chassent h~s bourdons qui veulent les piller. Tout 

· est en mouvement et l'air autour des ruches est cmbaull)é 

l'ode~r du mielle plus doux(On croit voir les maréchaux\~ 
fond de leurs ateliers, quand ils forgent les armes poud 

guerre. Les uns reçoivent l'air dans d'énormes souffiets'f 
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':·'Lod é béginieu vras e zastum en ahuel 

of.IJag en hueh ar er gleu ke ne splann er hôvel, 

-!Héra! e soub én deur en hoa rn rùet én tan . ' 
·rOI er vro e zason ged er tauleu kriwan. 

'1 lnd e saw beb eil tau! ou morholeu d'el l\té 

·/ Hag e slw beb cil tau! ponner ar en ané, 

··f Ilag ou man cheu tronsed, réral ged turkezeu , 

·:fE dro hag e zistro en hoat·n rù d'en tauleu: 

-1 A velsen é huéler, mar geler havalein 

·l Ei· bihan doh er bras, er guérein é poeniein , 

Peb unan én hé harg. D'er'l'é gouh er soursi 

A hobel\en déren hag a gampen en ti, 

Mez•er ré iouankoh, chueh ag ou dehuehieu, 

Ged ur sam ùoh peb gar n'en dant t'er rucheneu 

Nameid é dan en' noz. Ind e furj é peb tù, 

Ar er brug, ar el lann, ar er bleu gunehtù ,, 

Ar en tin ha sevi, ar bleu er gestenen, 

Ar en till, en haleg hag ar zel en erwcn. 
' ' 

D'en 0! er memb labour, d'en ol er memb repoz. 

A vitin, hemb dalé, é Imitant, ha d'en noz, 

Kenteh avellmh heol , é lauskant ol er bleu 

Hag é neijant t'er ger de zichueh ou mampr·eu. 

Én er se ne gleuer meid guérein é trouzal 

Ha ged ou-ou diwaskel el li oh é kornal, 
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le font sortit· sur le brasier ardent, avèc une telle impé-'f. 

que ~a forge en est éclairée; les autres plongent;. 

l'eau les métaux frémissants, tout le pays retentit des·/-· 

les plus forts; ils lèvent tour-à-tour leurs bras ner-·/. 

chargés de lourds marteaux, et les font retomber en y: 

sm·!' enclume; et les 'manches retroussées, d'autres·< 

retournent sous les coups de·./. 

, le fer embrasé.i-

·est , si l'on peut comparer les petites choses aux v. 

, l'ardem· que les abèilles montrent dans lems tra- ·;. 
1 

vaux', chacune a son poste. Aux vieilles le soin de composer 

les rayons et de tenit· propre l'intérieur de la maison; mais 

les plus jeunes, fàtiguées de leurs journées , ne reviennent 

aù logis que vers le soir avec une charge à chaque jambe. 

_ .....,,.,,JI~o fouillent partout, se reposent sur le_thym, sur les fraises, 

snr la !leur de blé~noir, sur la bruyère, la lande , les fleqrs 

1!es châtaigniers , le tilleul, le saule et la feuille de~ eMues. , 

Le temps du repos et celui du travail sont les mêmes pour 

1outes les abeilles. Elles quittent du matin; jamais de traî­

nards, ct la nuit, dès le coucher du soldl, toutes aban~onnent 

les fleurs, et volent au logis pour reposer leurs membres. A 

cette heure -là, on n'entend que le bourdonnement des abeilles 

ct le bruit de leurs ailes , qui font retentir le coL~I:til, mais 
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1\Iez ken teh èl mé ma peb unau ér gulé, 

IIani ne san mui grik bet ke ile splann en .dé·, 

Un htm huek ha didrous e rid én ou mampreu. 

Neoah un herrad kent mé tau! en terhoedeu ,. 

Ne hues étai en or nameid plegein hou pen, 

Ha hui e gleuou spis en dispeah ér ruchen. 

Boeh er Rouanez iouank ki emus, dous ha sklintih', 

E seblant lein a zar ha béet én anldn · 
' '· 

Mez er Rouanez gouhan e zisko bout rokoh 
' ' ' 

Seblant e hra gourdouz hag hé boeil zou huerwoh, 

Pcb unau zou ar vouiJ, ave! én ur veitri ,. 

En noz kent mé timé er vestrez ag en ti. 

Ehueheit en trenoz, rak, ar dro kreiz en dé, 

En hou pou, mar dé kaer, un terhoed.ad nehué. 

A pe zalh er hogus er glaw drest ou femm, 

N'ou guéler ket lies é vont ar er mezcu , 
Na kent mé saw ahuel, doh er ger·é pelat, 

Mez é tai er ruchen ind e hia d'hum zeurat 

>Sna lies ind hum last, el er ba geu dister, ' 

Ged grein sabl,. eid ·trezein en evt· ag en ainzer. 

Er guérein e zou guerl1 hag é ta! ur v es trez 

Ne golant ket amzer é kandrehel ei lez. 

N'en d~s nameid er vam hag er gorerezed 

l<~ tesaw ré vihan hag é la kat ér bed : 
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que chacune est rentrée chez soi, le bruit cesse pendant 

repos doux et paisible coule dans tous 

leurs membres. 

Mais quelque temps avant le deuxième ou troisième 

essaim, vous n'avez qu'à vous plier ei à écouter attentive­

nwnt auprès de l'entrée des ruelles, et vous entendrez dis­

tinctement le bruit de la dissention qui existe. La voix de la 

jeune reine 'douce, tendre et plus claire, semble pleine de 

Ial'lnes et noyée dans le chagrin, mais la vieille reine est plus 

sévè~e; elle semble gronder et sa voix est plus aigre. Tout le 

peu file est en mouvement, comme dans une ferme, la ~uit 
_qui précède le mariage de la maîtresse de la maison. Veillez 

Je lendetnain, parce que, vers midi , si le temps est beau, 

vous aurez un nouvel essaim. 

On ne les voit pas souvent, quand, les nuages tiennent 

---+-!~pluie suspendue au-dessus deleurs têtes, se répandre 

dans les campagnes, ui avant qu'il s'él
1
ève un coup de vent, 

s'éloigner de leur demeure; elles se borne-nt à aller puiser 

de J'eau à la source la plus voisine; et souvent elles se lestent 

tomme on fait les barques légères, de grains de sable, pour 

, ll'l\Yerser l'air agité. 

Les abeilles sont vierges et elles ne perdent pas auprès 

d'une maîtresse le temps à faire l'amom·. II n'y a que la mère 

:et les bourdons à féconder ct à reproduire l'espèce. L'abeille 
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Et• huéreit{en enta n'hi des chet kin ri1icher 

l\Ieid chcrrein ar er bleu hag er rnél hag er hoer, 

Karnpenein en tigeah, gober én téreneu. 

Aveid hi erna rah er boen ha labourieu, 

Lies rnemb é hué! er hé diwaskel toret, 

Pé ged er spern, en drein, el lann den han teret , '" 

, Koeh e hra ha rnerwel é dan hé beh ponner , 

Kement ave! mé kar er bleu, er rnél ha koer !' 

Meze hue pe dosta er hours ag er gouian 

Ged eun ag er geltri, en ol, keti Iwtan, 

Ar er gôrerezed en hum daul a vanden 

Hag ou laka d'er marw ar drezeu er ruchen. 

Neoah, nage heheh ér piar horn ag er bed; 

Ne ~awehèt l!et tud hag e garou rouéed 

I\ement ave! rné kar er guérein ou rouanez. 

Ind hi goarn é peb !eh hag én ti hag er mez. 

Tré rné viw er Rouanez, ne brant ol. meid unau: 

Mez kenavo d'er pcah pe varw; keti ketan 

Ind rnernb e bill er rnél, e roeg en tereneu, 

Er vam e zou perpet é pen ellabourieu 

Hag en ol ar nehi en des ou deulagad, 

En ol ged un drouz vras hi heli a vostad, 

In.d hi dong ar ou hain, hi huh ged ou horveu 

Hag e varw én hé léh é kreiz er brezelicu. 
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n'a donc d'autre occupation que de recueillir sur les fleurs 

et la cire et le miel, d'arranger le ménage, de bâtir les rayons; 

10ute la peine et tous les travaux sont p011r elle; on voit 

~ème souvent ses alles brisées, ou du. moins fendues eri. 

Jeux par les épines , les ronces et la lande. Elle tombe ct 

11pire sous son lom·d fardeau : tant elle a de passion pour 

1es fleurs , le miel et la cire ! 

Mais aussi quand le temps de l'hiver approche, crainte de 

{amine, elles se précipitent toutes sur les bourdons, et ies 

.. ~- ~ettent à mort sur le seuil même de la ruche. 

1 Vous iriez aux quatre coins du monde, qùe vous ne trou-

1eriez nulle part de peuples qui aiment leurs rois autant 

~ue les abeilles aiment lem; reine. Elles la gardent partout 

. ;tdans la ruche et dehors. Pendant que la reine vit, ia con-· 

corde est parfaite: .est-elle morte? adieu la paix; elles ~il­

lent elles· mêmes le miel, déchirent les rayons, la reine veille 

our les.travaux, et toutes ont les yeux sur elle , toutes la 

wivent en foule et avec gt·and bruit ; on la porte en triom· 

~he, elles lui font nn rempart de leurs corps dans les com­

bats et 'meurent souvent à sa place. 
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Aveid estein ha koer ha mél er huéreinen j 

Bout zou lod hag hi moug én ,don a hé ruchen: 

Anestet, arrestet, kal9neu didruhé , 

Peleit er soufr, en tan, lansket hi é buhé. 

Pe von troeit te huérein ol er prinwed bihan, 

Mé vou lan er ruch en) én di! ost ag en han , 

A pe sauter er frond ag er mel tro ha tro, 

Un her~·ad kent mé koch er gouian ar er vro, 

É pad'mé kawant hoah digor mar a vleuen, 

Sawet ged hou kou tel ellein ag er ru chen 

Ha goleit hi kenteh ged 1,1r ruchen nehué. 

Neze sko'eit ged hou torn ag en dias betel lué. 

Eid mé krapeint beanoh, é dan er gouh ruch en, 

Ged ur bouchon Hein streawet ur vogeden 

Ha kenteh hui ou gué! é vont, keti ketan , 

Ag er ruchen izel ér ruchen ihuelan. 

Ne~ah hou kaih guérein, éd ou ru chen goulé, 

E l~bour a vitin bet ke ne gloz en dé 

Eit cherrein ou biwans, eid pa rat toh en nan 

Hag a sten ou bu hé betag en nehué han. 

E1· gué rein e zou ter ha n'en des lon er bet 

J~ gonar bea~ el-dai. Mar. dint attahinet , 

Ged ou 'brud velimus inde bik hemb tru hé 

Hag e lausk ér gouli ou flem ged ou buhé. 
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Pour récolter la cire et le miel de l'abeille, il y en a qui l'é­

touffent au fond de sa ruche : arrière, arrière, cœurs impi­

toyables, éloignez le soufre, le feu, laissez-lui la vie. Quand 

tes larves et les nymphes auront subi leurs différentes mé­

tarnorphoses,quànd la'ruchesera remplie, vers la fin de l'été, 

qu'on sent l'odeur du miel elnbaumer l'air aux alentours , 

quelque temps avant que l'hiver arrive, pendant qu'elles 

trouvent encore quelques fleurs épanouies, détachez avec 

votre couteau le couvercle de votre ruche et couvrez-la aussi­

tôt avec une autre ruche. Alors frappez légèrement avep la 

main, en remontant de bas en haut, sur la ruche qu'elles aban­

donnent, afin.qu'elles montent plus vite; répandez dessous 

.de la fumée à l'aide d'un chiffon allumé, et vous les voyez 

aussitôt courir au plus vite de la ruche inférieure à celle de 

dessus. 

Cependant vos pauvres abeilles, dans leur ruche vide, 

travaillent du matin au·soir, pour recueillir des vivres, éviter 

la faim et prolonger leur existence jusqu'au printemps. 

Les abeilles sont susceptibles, et nul animal ne se met 

plus vite en fureur. Si on les taquine, elles piqncnt impi­

toyablement leur ennemi et laissent an fond de la plaie leur 

dard avec la vie. 
8 
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Neoah mar ou guélet é koeh é klinweden, 
, . 1 mb en· de;, ou mizerieu), (Ral> er guerem e o · . " . . 

· . . .1 t Ou liw e zou chanJet, Hiü er gomou rCJl ma . . 
. . u peur·eit ou fas e zou lm set . ou horv e zo ' 

... 'l.t e brer pel doh er rucheneu Hag ou gue e 
É tou gein ou ré varw bag é bober hanv~u , , , 

P , siaaed troed doh troed, en cil doh e gele 
e " , . d' 

É speign dol:i. er varlen hàg é poei hed en e ' 

Pé en don ag ou zi é chemel morgouslœt ' 

Kriset l'en aneouid ha d'en nan diskaret; 

Kleuèt e hrer nezen ur· son trist ha krhvoh 

Ha ged ou diwasltel inde fouèt ponneroh; 

Havai doh en ahuel é hudal ér lwedeu ' 

Doh er mor é kornal é kuitat en audeu ; 

Pé doh en trouz e saw a forj er varchaled 

A pc hueh er végin en tan at· en uéled. 

É dirak cr ruskad lakeit aujeu vihan 
. mél en huekan , · i\arget a hum sukret, ag er . 

. . h ; e'tncn e dor hé nan ha hé sehed ' Er uer 
E gemer nerh nehné hag e gaw er iehed. 

• l '1er "oah grohet én ur rnchen' Lies e me '' ' . 
Ellogod ha rahed é roegein en déren.' 

É lonke\n ol er mél' é lakat er geltrJ, . 
: 're'tn hag é skarhein en t1. ')!; lahem er gqe · · 
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Ce1~endant si elles tombent malades , (car les a!)eilles ont 

leurs misères co~mc nous-mêmes,) vous ne tat·derez pas à 

vous en apercevoir; leur couleur est changée, leurs c~!'PS 

sont aimaigris, lem· figure est ridée. On les voit alot•s porte\: 

loin de la ruche les corps morts et célébrer tristement leurs 

. i /funérailles , ou bien rester oisives tout 'le jour suspendues 

a leur porte, enchaînées pat' les pieds les unes aux autres , 

ou hien t'ester endormies au. fond de leurs ceilules, engour­

dies pat· le froid et abattues pat• la faim. On entend alors un 

bom'donnement plus triste et plus fort que de coutume, et . ' 
frappant plus lourdetnent de lens ailes, elles produise* un 

' bruit semblable à celui des vents qui mugissent dans les 

forêts, ou de la mc~· agitée au moment où le flot se retire, 

ou du feu qui bouillone au fond d'une fournaise ardente .. 

1 

Placez devant les t•uches de petites ,auges remplies de vin 

sucré et du mielle plus doux, l'abeille apaise sa faim, étan­

che sa soif, prend de nouvelles forces et retrouve la santé. 

l, On voit encore souvent, cachés dans une ruche, les, souris 

j et les rats déch~rer les rayoQs, en avaler le miel, amener la 

famine, égorger les abeilles et vider la maison. Pour les dé-
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Avcid ou distrujein, hastet lakat pecheu, 

Pé streaw bouid pusuniet én dro d'et' rucheum1.· 

I~id spontein en ined edosta d'er ruchen, 

Ne zoujet ket ehué a leze! ~1ar a den. 

Er hartouzed neoah , bosen er ru chen eu , 

Rent eh .av el m'ou des touchet en téreneu, 

E busuni er mél, e gohon ol er ho er, 

Ma ne laket ehueh d'ou distrujein émber: 

Groeit enta hemb ·arsaw breze! d'er hartouzed , 

Jtn amzer n'en dint hoah nameid ave! prinwed 

Staget ~ ziabarh doh.bord er ruchenen, 

Hag a p'ou guélehèt, el papillonigeu, 

É punein. doh en noz bag é vunsat er mél, 

Aveid ou dismantein, kresket hoah er brezél. 

!\Jar a hueh a pe vank er goraj a darhein, 1 

I~ huéler, én un tau!, en déren é vreinein , 

En droug, ·a dost te do~t, e rid el er gangren, 

Ha touchand koer ha mél e zou brein ér ruchen. 

Ehueheit hoah gondé multr el· gorerezed 

Hao· avel én ur bé, lies é huélehèt 
"' ' 

Korveu marw a huersou é stréaw ur vias ponncr 

liag é tigas ldinwed ma n'ou sliarhet émber. 

Selèt enta lies ha neteit hou ruskad, 

Ma ne venet guélèt hou kuérein e klanwat. 
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aruire, empressez-vous de mettre des piéges, et de ~·épandre 

du poison autour des t·uches. Pour effrayer le's oiseaux qui 

s'approchent des ruches, ne craignez pas non plus de lâchm· 

{(Uelques coups de feü. Les chenilles aussi, pestes des ruches; 

dès qu'elles ont touché les rayons,' empoisonnent le miel, 

gâtent toute la cire, si vous n'avez soin de les détruire le 

. plus tôt possible. Faites donc. la guerre aux chenilles dans le 

temps qu'elles ne sont encore qu'à l'état de larves attachées 

~11 dedans aux bords des ruches, et quand vous les verrez. en 

petits papillons, tournoyer surie soir, etflairer lé miel, f~ites-

,,,. ·leur, pour les anéantir, une guerreplus acharnée. quelque­

fois (Juand les couvées 'manquent d'aboutir, on voit tout-à­

. coup le rayon pourrir, le mal gagne de proche en proche, ct 

'bientôt cire et miel sont gâtés dans la ruche. 

Veillez encore après le massacre des faux,-bourdons et 

·,.vous trouverez so_~vent, comme ensevelis dans une tombe , 

;·-des corps morts depuis longtemps, t'épf!ndre une odeur ca­

' davér6use et amener des maladies, si on ne s'empresse de 

' les retirer. Examinez donc souvent et nettoyez vos ruches, 

si vous n~ voulez pas vojr la maladie parmi vos abeilles. 
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Neoah, g·ed eun a go! hou kuerein ged klinwed, 

Pedet en eutru Doué, er Sent ha Santezed 
' 

Inouret ind bamdé, hag, én ou fardonicu, 

N'ou dizinouret Iwt dré zirolemanteu. 

Tostik tra de Vlanhoeh, é parez Neulieg, 

Ê tai chape! karwez, én tu doh klègereg' 

Ullabourer, ~ mes gueharal hanawet 
' 

E huélé, blai ha blai' é ru chen eu doublet . . . , 
E huérein é neijal ér piar horn ag er vro 

Hag é chcr•·ein er mél en doareu tm ha tro. 

Aveid adorein Doué, inourein er Huerhiez· 
' 

llag é pardon Kergrist hag é pardon Karwez 

Ur pilet én é zorn, ged grad ha devosion ' 
' 

Peb unan er guélé é troein ér prehesion. 

Ên noz ave! én dé ' ér mez ave! én ti 
' 

Hemb arsaw é pedé ha Jezus ha Mari. 

Ou han.weu aveid hon ken do us avel er mél ' 

E hrè dehon tanhoat ur joé glan ha san tel, 

Hag ind, a vlein en nean, sel-mui m'ou inouré 

Sel mui e rent tehon mercheu a garanté. 

lstroh aveid unan e selé ged in vi 

Hag é liorh ·goérein hag en treu ag é di. 

Nag eurusèt ur stad aveid el labourer! 

Ê voéz' é vi1galé hoah én un oed tin er 
' 

' 
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Cependant, de peur de perdre vos. abeilles par la maladie, 

priez Dieu, les Saints. et les Saintes, honorez-les chaquejour, 

et dans leurs fêtes ne les déshonot·ez pas par des désordres. 

Sur les bords du Blavet, dans la paroisse de Neulliae, non 

loin de la chapelle de Carmès, du côté qui donne sur Clé­

guérec, un laboureur que j'ai connu autrefois, voyait, d'une 

année à l'autre, ses ruches doublées, ses abeilles voler dans · 

les quatre coins du pays, et recueillir le miel sur tous les ter­

ràins des environs. A la fête de Kergrist, à celle de Carin ès , 

chacun le voyait, un cierge à la main , suivre la procèsion 

avec des sentiments de reconnaissance et de dévotJon, voulant 

par là payer à Dieu son tri~ut d'adoration, à la Sic Vierge, son 

tribut d'honneur. Et la nuit et le jour, et dehors et à la mai­

son, il priait sans cesse Jésus. et Ma~ie. Leurs noms, pour 

_lui aussi doux que le miel, lui faisaient goûtet· une joie pure 

et· sain~e, et plus ill es honorait, plus, du haut du ciel, ils lu[ 

donnaient des marques de leur amour. Plusieurs portaient 

envie à sec; abeilles et à ce qu'il possédait dans sa maison.' 

Quel heureux état pour le laboureur! Sa femme, ses en­

fants encore dans un âge tendre, instruits sous ses yeux , à 
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Ê dan é zpnlegad disket t'adorein Doué, 

E !mélé ou boueur é kreskein hoah bamdé. 

Ncoah el labourer e gasas de Bondi 

Unau ag é bautred eid gober é studi 
'' 

llag én davarn lué he d'ivèt. é chopinad 

Ha de lojcin é varh a p'en dé d'cr marhad, 

Ellakàs é pansion. Inon ne glen bamdé 

Nameid dispriz cr sent, nameid blasfemein Doué. 

Kent pel , é anlweha ol en avizeu mat 

E glcué gu ch aral ge~ é vam Jiag é dad. 

A p'cn dé deit t'er gr.r, disent ha digampen, 

De. vi tin na de noz ne Jar mui a beden , 

Ê leh heli é dad a p'en da d'et• ~ardon , 
N'cr guéler meid é mesk ur vandenriderion. 

Neoah gué1·ein en tad e za ol de vont klan 

Hag émher en ou hol bctag en dehuehan. 

Na ponnerèt un tau! cid cr haih labourer! 

De Garwez beliiget ken teh en er guéler 

É vont, a bazeu bras , dirak é vam s~ntel : 
" 0 mc i\Iam zou én neau, chetui.hou mab fidel, 

" Hou 1\Iab n'en des biskoah manket én hou pardon, 

" Hou Mab en des perpet hou karet a galon, 

« Petra c mes mé gr'Oeit eid kol hou karanté? 

" Ér bct men ne gawcn inom; ha leuéné 
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adorer leur Dieu , voient lem' bonheur croître encore tous 

]es jours. 

Cependant le laboureur envoya à Pontivy un de ses fils 

pour y faire ses ~tu des, ct le mit en pension au cabaret où il 
1 

allait boire sa chopine ci loger son cheval chaque fois qu'il 

venait au marché. Là, le pauvre enfantn'entend tous les jours 

que mépriser les Saints ct blasphémer contre Dieu, il oublie, 

sans tarder, tous les bons avis qu'il 'ent'endait autrefois de la 

. . part de son père et de sa. mère. De retour à la maison pa­

ternelle, désobéissant et déréglé, il ne dit plus de' prièr((' ni 
··.- . : 

·matin ni soir. Au lieu d'accompagner son père aux pardons, 
' t 

il fait sa société d'une bande de coureurs. · 

1 

__ Ccpendaqt les abeilles du père restent toutes malades, et 
. --- -· . 

·bientôt ill es perd jusqu'à la dernière., Quel terrible coup 

. pour lui! On le voit aussitôt aller à gt:ands pas à la chapelle 

· · si révérée de Carmès, se prostcrnm· anx pieds de sa sainte 

: ilère: :~0 ma Mère qui êtes aux Cieux, voici votre fils toujours 

fidèle; votre fils qui n'a jamais manqué d'assister à votre fête, 

·votre fils qui vous a toujours cordialement aimée. Qu'ai-je· 

fait pour perdre votre amour? Dans ce monde, je ne trou-

. :vais d'hpnne~1r et de félicité qu'au milieu de mes abeHlef!i. 
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" Nameid gcd men guérein em boé bet desawet 

" Ged er brasan ehueh, ha ch etui ind kolet: 

" 0 me Mam' Piw e zei bremen d'ou pardonieu 

" Ha dirak hou s-auter d'hober é hedeneu? ,, 

A vlein en nean é V~m er bleu doh hi galweiu' 

El· remerk hag er guêi é Karwez é ouilein. 

X Tro ha tro d'ou Rouanez' ar droneuligernus 

'-! Gron et ol a splannder' én ur palez bourus' 

--;- Er vam santez Anna, patronez Breh izel 
' 

·J 01 Cl' vartirezed, er Guerhiezed san tel 
' 

-.' Agath, Félisité, Perpetn ha Lusi 

.t Hag Agnez, ha Sésil , ehue Anastazi , 

·-/ E gan ol ar un dro ged et· boehieu don san 

'! Gloèr d'en Tad, gloer d'er Mah ha gloer d'er Spered glan .. 

~!- ~lei • é pad mé k::mant, inde glen hoah Ill' hneh 

-1 Rlemen el labourer hag e hanaw é voeh. 

. 'i Kenteh ne gleuer mui na kanen, na muzik 

·/·Hagen ol ar ou zron e chom hemb sanei~ grik. 

"}fez Agnez er getan e dos ta de Vari . 
. ' 

• Hi salud ged respect en ullarèt tehi : 

" Érchapel a Garv.;ez, ô Rouanez benigel, 

" Hou mab el labourer, aré zeuhlin stuiet 
. ' 

" A vi tin bet en noz, ne hra meid huanadein 
. . ' 

t< A vitin.bet en noz' ne hra meid hou kalwein. ,, 
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que j'avais élevées avec le plus grand soin, et les voilà per­

·, dues! 0 ma Mè~e, après cela, qui viendra désormais à vos 

fètes et prier devant vos autels! " 

Du haut du ciel, sa Mère l'entend l'appeler, le remarque 

et le voit pleurant à CarmèstTout autour de leur Reine, sur'/-.. 

·. r des trônes é~louissants ' environnées de lumière' dans un -l­

i palais agréable, la ·mère 81•-Anne, patronne de _la Basse-,: 

{Bretagne, toutes les martyres; les Vierges saintes, Agathe';>( 

'--.- {FéÙcité, Perpétue et Lucie, Ag~ès. et Cécile avec Anast~sie;-;­
fchantent toutes ensemble de leurs voix douces et harmo~;­

f ni eu ses: Gloire au Père, gloil·e au Fils et gloire au Saint-I 

•t Esprit. Mais pendant qu'elles chantent, elles entendent ponr~;-

1Ja seconde fois les plaintes du laboureur et reconnaissent..:.;. 
. ... ·------ ··---- --·--. -------- --- -· ---. -· 

1 sa voix. Aussitôt, on n'entend plus ni cantique, ni musiqne 1· 

-f et toutes restent muettès sur leurs trônes dans le plus pro- -1-

. •. 7 fond silence.i'Mais Agnès devance ses compagnes, s'appro-

.· che de Marie , la salue avec respect en lui disant: " Dans la 

., chapelle de Carmès, ô Reine bénie, votre fils le laboureur 

à genou devant votre statue, ne fait que soupirèr du matin· 

jusqu'au soir, il ne fait que vous appeler. "'Cepenùantle· 
";-. 
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Kreinein e hra neoah kalon er vam tiner : 

" Digaset t'cm falez me mab el Jabolll'er. » 

Ave! sen é konzas, hagen Eled fidel, 

Ou diwasl;el digor dirak er V am sante!, 

· E zichen é 1\arvez, e saw el labourer 

Hagen doug é triorrif én 9vr ag en amzer. 

Tonchand drcst cr hogus,. dirak é z.eulagad 

En doar ne splcit k?t mui hag e sehlant pelat. 

' P'en dé tostoh d'en hcol, é lagad e vrumen 

Hag er peh e sprumant, ean er sprumant é guen. 

Neoah, ar ziv::islù~l én Eled en dougé, 

Bcannoh cid en ahuel, é ma é lein en né. 

En oreu aleuret a di é V am tiner 

E zigor on hunan avcid en dege'mer. 

CJlemel e hra bamet é hÙélèt cr palez 

Hagen inour e ht·cr d'é vam ha d'é vcstt·cz. 

~fEn Eled é seih rank, et' Sent ha Santezed,-+ 

-{· Peb un in én é !ch, é dan tron en Drinded, ·.f· 

;jl~n inom d'ou Rouanez, ged er muzik donsan,. f 

-1 E laka de zason er palcz ag eti nean :-1 

-:- " 0 ni c chom én né an, kanamb ,ged mêlodi, ·; 

·1-" En dé men a driomfeid hur Roua nez Mari; ·1 

-r-" l~n, dé men m'en des bet, arlerh er marw dous~n, .. \ 

·1 " Er Mah sawet é vam ar en Iron ihuclan,·! 
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cœur de la tendre Mère tremble: " Amenez en mon palaié 

mon fils le laboureur,» C'estainsj qn'elle.parla, ct les Anges 

fidèles, les ailes ouvertes devant Jà sainte Vierge, descendent 
' ' 

i1Carn~ès, enlèvent le laboureur, et le portent en triomphe 

dans les airs. Bientôt, près des.nnages, il ne voit la terre que 

comme un point qui semble s'éloigner; quand il est plus 

proche du soleil , ses yeux se couvrent comme d'un épais 

brouillard et il voit trmt en blallc. 

Cepend;\nt, sur lesaîles des Anges, il arrive plus vite; que 

les veilts au haut du ciel. Les portes dorées de la demeure 

de sa sainte JÜère s'ouvrent d'elles-mêmes pour le reècvoir, 

il reste stupéfait en voyant le palais ct, l'honneur qu'on rend 

à sa Mère .et sa Souveraine'/-tes Anges, sur sept rangs, les-; 

~ Saints et les Saintes, chacun à sa plac~ , sous le trône de la f 

1T1
rinité, font résonner , de la plus douce musique, le palais 'i 

· +des cieux en l'honneur de lelll' Reine: "0 nous, habitants du< 

.. fdel, chantons avec mélodie; dans ce jour de triomphe pour i 

'{notre Reine Marie, dans ce jour où, après la mort la plus'/ 
1 • . 

· ~·douce, la Mère a été élevée par le Fils, sm· le trône le plus;/. 

;b~au. Que de dons n'a-t-il pas répandus sm· nous? Toutes les --L. 
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. 1 " Nag a zonezoneu ar-n-oh n'en des chuillet! ·; 

f " Kcment tra zou én neaQ eid oh zou displeget. ·f· 

.. \. " Lojet e hues hou Mab, è pad naw miz hemb kin,-/;· 

• , ct. Hou Mab én é splanndet' hou loj de virhuikin. ·+ 

... :i " É dan seblant un den nez en en hum guhé, ._-! • 

· i " Mez hiniw ean hou koalh ~ed é zivinité , !· 

·r· « Hag en bani e hues maget ged houleah pm·, f 
.. ~ " En hum ra doh ean memb hiniw cid magadur:(· 

' ·f " 0 brasèt ur gelond ne hues hui bet ged Doué!·;!· 

• 1 " Peh greseu ar en doar ne chuillet hui bamdé ! ·! 

·-.! " Anien ad rest er Sent hag ad rest t'en Eled, ··' 

· ' « N'en des ai'drest t'hou tron nameid tron en Drinded. ~1· 

· 1 " Gloer d'en Taden des bet choejet er V am sante!;'· 

._c " Gloer d'er l\Jab en des.bet hi sawet k~n ihuel, 

· « Gloer d'er Speret Sante! en des hi goarnet glan -:· 
1 " Hag in our de Roua nez hag en do ar ag en ne an. , ''' 

· / É pad er muzik se, én don ag er pale~, 
El labourer neoah dirak trou é'·vestrez , 

É ben pleget izel, é galon lein a joé, 

Ne voulj na ne san grik, béet élleuéné. 

Mez a 7.iar hé zron, Cl' V am karantéus 

. Er gué! hag en des chonj ag Cl' honzeu klcmus 

En des, én é hlahar, lavaret a vitin, 

É Karwez beni gel, stuiet ar .é zetthlin: 

' ·~~ 
' '-~ 

\. 
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f richesseS du ciel sont déployées en notre faveur. Vous avez ~f 

-(donné une demeure à vott·e Fils seulement pendant neuf·f 

·f mois, votre Fils vous donne, dans sa lumière, une demeure'(' 

{éternelle. Alors il se caehait sous l'enveloppe d'un homme ,y-

1 mais, aujourd'hui, il vous rassasie de sa divinité, et celui 'f 

-f.que vous avez nourri de votre lait virginal, se donne a vous ·1 

·1 aujourd'hui pour riourriture. Oh! quel pouvoir n'avez vous'' 

.:,pas .reç.~ de Dieu ! quo de grâces ne répandez-vous p~s tous-;­

·fles jours sur la terre! Elevée. dans le cielau-dessns des Saints ·i 

· +et des Anges, il n'y a au-dessusde votre trône que celui de la 'i 
' . ·J Trinité : gloire au Père qui a choisi la lllère sainte , gloire ·f 

{ au Fils qui l'a élevée si haut, et gloh·~ au Saint-Esprit qui lui { 

-ta conservé la pureté virginale, et honneur à la Reine de la -; 

·+ terre et des cieux'!·cependant, le laboureur, au fond du pa-

Jais, placé en face du t1·ône de sa souveraine, la _tête pro~ 

fondément inclinée, son cœur plein de joie, est sans mou­

vement ni parole, comme anéanti dans son bonheur. Mais de 

son trône, sa tendre Mère le voit et se rappelle les plaintes 

qui lui sont échappées le matin à Carmès, lorsqu'il était à 

· • genoux devant' sa statue. «Vous n'avez pas, dit-elle, perdu 
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« Ne hues chet, e mé hi, kolet me harun té 
' ' 

« Mar dé mm;w hou kuérein e hré hou leuéné, 

« llle la rou doh perak : arlané dehuehan , 

« Ê pardon bras Kergrist, én dilost ag en bau, 

" Hou mab én é foleah, (brasèt ur fa lan té! ) 

« En des, dré zisprizans eid me Mab ha me Roué, 

" Douget ér préhesion é, dok at' got'n é ben, 

« Skleijet er bani el é}' fang hag er vouillon, 

" Skandalet ol Cl' bob! ha geel é gonsorted , 

« Kemiret é Kergrist roi mehus er Juifcd. 

" Chetui perak, me 1\Iab, aveid diskein en or, 

« Hou lmérein a boudé n'ou des groeit meid hum go!. 

" Neoah n'anlwehan kct e tet hui d'em pardon 

"·Hagen c huesperpet me haret a galon. 

" Hou mab ean memb, hou mab diskaret t'er glahar, 

Jt zeulagad béct geel diw vamen a ~ar, 
" É dirak mc Iimaj ~ kanvcz beniget, 

" Em ped d'hober é beah geel me mab offanset. 

" Ên de kaer a hiniw, en drongen en des groeit 

" Ged mc Mab ha geH1-ein e zou ol ankocheit. 

" Chetui neoah er peh e zcliet gober: 

" Arhoah, ar dro kreiz té, en nerh ag en tucmder, 

« lt dan koed Lustregand, pé a rez Malgcncg, 

« Tr.i hard lcaw doh Karwcz ha doh bourh Nculicg, 
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mon amour; si vos abeilles qui faisaient votre félicité sont 
G 

mortes, je vais vous en dire la raison. Pas plus tard que 

J'année dernière , au grand pardon de Kergrist, vers la fin 

de l'été , votre fils dans sa folie , quelle méchanceté ! par 

mépris pour· mon Fils ct ni on Roi, a porté son cha pean sur 

Je coin de la t6te, traîné la bannière. dans la fange et la 

boue , scandalisé tout le peuple et pris avec ses compagnons , 

à Kergr·ist , le rôle honteux des juifs. C'estyour cela, mon 

fils, afin de donner une leçon à tout· le monde, que vos a'­

beilles n'ont fait depuis que dépérir. Toutefois je n'oublie 

pas que vous venez à ma ·fête et que vous m'avez tou­

jours tendrement aimée. Votre fils luiamême, votre fils abat-
' . 

tu par le regret, ses yeux noyés de larmes , à genou de-

vant mon image à Carmès, la sainte chapelle, me prie de 

le réconcilier avec mon Fils offensé. Dans ce beau jour, les 

fautes qu'il a commises sont toutes oubliées de mon Fils et de 

moi. Voici ce que vous devez faire demain: Vers midi, dans 

· la force dela chaleur, promenez-vous, quelque temps, sous 

.Je bois de Lustregand, sur la paroisse de Malguénac, située à 

'trois qtlarts da lieue de Carmès et du bourg de Neulliac , 
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" Baleét un berrad én ur sewel bou. pen , 

" l{ent pel é hnélehèt, a greiz ur gouh souehen r 
" Un tau! iouank é tout, é punein én amzer, 

« É teval hag é koeb ar ur barig dis ter; 

« Astenet hou rucben, groeit un heij d'et• barad, 

" Gronet én ul linsel, sam et ind bardeb mat, 

" Lakeit ind én ou leh ba, kent kalz a vlajeu, 

« Hui e.huélou ged joé karjet hou Iiorheu, 

" Ha neoah é Kergr·ist, dévot ér prehesion, 

" Trùgairikeit Jezus én dé ag é bardon: 

« Kenavo dob, me mab. » Ha luinteh en Eled · 

En dichen é Karwez é kreiz er fideled: 

El labourer em·us e Jar .mil trugairé 

De Jezus, de Vari, d'er Sent ba d'en Elé. 

Stuiet ar é zeublin bet son en angelus, 

N'arsaw ket a bedein ged ur galon gredus. 

Arlerb é goen, ér ger, é !ar hoah ébeden 

Hagen trenoz vitin é kleu en Overen. 
' ' 

Ur ru chen ar é skoé, en er gué! er touchand 

É vont, a bazeu bras, de zan koed Lustrugand , 

Hag, ar dro kreiz en dé, én nerh ag en tuemder, 

D'er hours m'en doé !aret teh ou é Vamtiner, 

Ean e gleti, én amzer, ave! un ahuélen, 

E saw é zeulagad, e hué! ag ur grouisen 

. ' 
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vous verrez bientôt, en levant la tête, un jeune essaim sor­

tir du sein d'una vieille souche, tourbilloûet· dans les airs, 

sc baisser et tomber sur une petite branche. Tendez votre 

ruche, secouez la branche , enveloppez le tout dans un 

.i ~ 1·ap et ne craignez pas d'en charger vos épaules; mettez 

votre ruche en place, et, avant beaucoup d'années, vous au­

rez le plaisir de voir vos courtils pleins de ruche~. Et ce· 

pendant à Kergrist, dévot pendant la procession , remerciez 

Jésus le jour de sa fête: A vous revoir mon fils." Et aussitôt 

Jes Anges le descendent à Carmès au milieu des fidèles. Le 
1 

laboureur heureux rend mille actions de grâce à Jésus, à 

Mari~, aux Saints et aux Saintes. A genou jusqu'au son de 

, . J'Angelus, il ne cesse pas de prier' avec ferveur. Après le sou­

per, il dit encvre la prière chez lui et, le lendemain matin, 

il entend la messe. 

Bientôt on le voit, une ruche sur l'épaule, aller à grands· 

pas vers Je bois,de Lustregand , et, vers le milieu du jour ; 

dans la plus gt·ande chaleur, au temp~ que sa :Mèce le lui a­

. vait dit, il entend dans les airs comme un léger zephyr, lève 

les yeux, et voit sortir un jeune e-~sain, tournoyer dans les 
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Un tau) é tout ér mez, é punein én an1Zer 

Ha touchand é stagein doh ur barig dister ; 

Ean en heij ér ruchen, é galon Iein a joé, 

E rid ke~teh d'er ger ged é sam ar é skoé , 

Il a kent p'el, é hué rein ~ ga rg é Jiorheu 

Ha stankoh cid agent hum streaw ol cr parkcu. 

Gué lamb ncoah penauz é telicr J;ampen 

Uag er inél hag er boer tenet ag er ruch en. 

])iforhet a kosté en terenéu ka cran , 

Ged !amen hou koutel rabet a ziat· skan 

E~ gloren koer tenaw Iidet ar e·n toulen 

Hag er mél eridou ol ag en tereneu. 

Nezen ar ur plad don, lidet nlliein guen, 

A vcid tremen er mél e go ch ag en deren , 

Er mél ave! se groeit e zou hanwet mél guerh. 

Avcid en déreneu. e zou chomct arlcrh , 

Goudé hou pout tcnet perhuch ag en toulcu 

KOI·veu er guérein manv' toret ind a da meu ' 

Lausket ind de zevir ~ drez d'ni lien guen 

'Ha hui e cherrou hoah mél guerh a hou ruch en. 

Ér fin, ged hou teorn goasket, é liencu 

Uag é dan ur presuer, er rest ag cr margeu. 

Er mél e zevirou hcmb ne vou bet goaskct , 

Ne l~oulcnou gondé pocnjna labour crbe.t, 
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oies et bientôt s'attacher à une branche tehdt·e encore, ille 

secoue dans sa ruche. Le cœur plein de joie, il court de 

,suite chez lui avec sa charge sur l'épaule, et bientôt ses a­

beilles rc.mplissent ses jardins et se répandent plus nombreu· 

. ses qu'auparavant sur tous les champs des environs. 

Voyons cependant la manière d'apprêter la cire et le miel 

que J'on tire des ruches. Mettez à côté les plus beaux rayons, 

passez légèrement la lame d'un couteau sur toute la surface 

du rayon afin d'enlever la petite ca:Jotte de cire qui recou­

vre les alvéoles, et le miel s'écoulera de tous les· rayons. 

Après cc premier soin on place les rayons sur une toile 

claire et propre qu'on étend au dessus d'un vase profond 

pour passer le miel qui tombe des rayons; ce premier pro­

-duit. donne le miel vierge. Pour les autt·es rayons, après• 

avoir soigneusement retiré des alvéoles les cadavres des a-
' 

heilles qui pourraient s'y trouver , brisez-les en morceaux , 

passez-les par une toile blariche et vous aurez encore du miel 

viet·gc. Puis au moyen d'une presse manuelle et enfin d'une 

vl'aie presse, on épuise ce qui reste dans les mares. Le miel 

qui .a coulé naturellement n'a besoin d'aucune préparation. 
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Mez en banni c rid a zan er presuerieu 

En des dobér a chom un herrad ér greneu , 

Eit mé koehou én dan er haijaj ponneroh 

Ha mé sawou d'el lué er mél e zou skanoh. 

Gondé zen é Jaker a kosté er spisan 

Hag cid ne- duemou ket, a ~·en dei nerh en han , 

En el laker ér haw Jojet é barikeu 

Hag é héler er gouarn é pad kalz a v lai eu ; 

Aveid er mél berwet, mar en des troeit ér bren, 

N'en dé mat d'hober kir. meid ur bikenauden. 

·chetui bremen penauz é ma ret hum gemer 

A veid taiein er boer hag aveid er gober : 

Arlerh m'hou pou choejet perhùeh olen tameu 

Hag er brehon e goeh a zoh en téreneu , 

É sehier lien frost ha grouiet t'er stertan , 

Én ur bilig cl igor Jakeit incl ar en tan 

Geel en dem· zou rekis kawet eid ou golein , 

Ha Iausket en derdran neoah hemb er hargein. 

Touchand, ar lein en deur, é saw er hoer tai et 

Ha n'hou pou kin d'hober, arlerh mé vou icnet, 

Nameit rahein er peudr ha sewel er grusten 

E gousi liesan en dias ag er goeren. 
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~fais celui que l'on obtient par Je moyen des presses, a 

besoin de rester qnelque temps dans des cuves pour que les 

parties étrangères les plus pesantes tdmbentau fond et que 

le miel plus léger s'élève à la surface. 

Après ces différents soins, on met à côté le miel le plus 

clair, et, pour éviter la fermentation, quand les chaleurs d,e 

l'été viendront, on l'enferme dans des barriques que l'ont 

met à la cave, et on peut le garder pendant plusieurs années. 

Quant au miel qui afermenté, s'il s'est aigri dans la cuve, 

ii ne peut plus ser~ir qu'à faire de l'hydromel. 

Voici maintenant la.manièredefondre et, de confectionner 

ta cire. Après avoir réuni soigneusement les morceaux et les 

-débris des gâteaux , on ~cs met dans des sacs de canevas 

que l'on a soin de coudre solidement, ·on les place dans de , 

grands bassins sur le feu avec assez d'eau pour les recouvrir 

ct pas assez pour remplir plus des deux tiers de la chaudière.' 

Bientôt la cire fondue vient surnager à la surface, et vous 

n'aurez rien à faire, quand elle sera refroidie, qu'à gratter 

légèrement avec votre couteau la croute qui recouvre le 

plus souvent la surface inférieure de la pièce qé cire; 
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l\lal é neoah doarein ha plcgcin men gotiilieu, 

Trezet eu des mem bag cr hoalh a houleneu , 

J\le halon e zou gouan, stodict é me fen 

lia men dorn e zou chueh é lrehel cr varen. 
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Mais il est lemps de. reployer mes voiles, ma barque a 

tr~versé assez de flots. !\Ion cœur est faible, ma tête est al­

lmu·die , et ma main est fatiguée à tenir le gouvemail. 
1 



AR EN TARH·GURUN 
KOÉHET AR CHAPEL KARWEZ, 

SUL KETAN ER SACREMANT, 

ÉR 1846, 

EN an1zer.a vitin e zou kaer ha bourus: 

En nean zou dizolo, en heol zou ligernus. 

Lein ag ur gred sante!, peb unan hum gampcn 

Eid monèt tc Garwez de gleuèt en ovren. 

Er merhed e Jaka ou dilad suliek, 

Ou ht-ioh.ieu miher guerh, ou houifeu dantclek. 

Er hie hier én ahuel e saw ne9ah ou boeh ; 

Peb 1man hum arank hag e gemer é leh: 

Dré vrehieu ne~hus Cl' hroezieu zou douget 

Hag er banieleu én iliz displeget. 

Er bell cg hag er bob! e gan a voèh ihuel 

Én in our de Jezus, mab en Tad éternel: 

Er flaouit c respond; é so,n spis ha sklintin 

E gleuer ihueloh eid son ~n dambourin. 

Er bob! c stui neze ha, gcd dévosion, 

· E rcseu ged Jesus ,é véncdiksiou. 

LA.FOUDRE 
TOMBE SUR LA CHAPELLE DE CARMl~S, 

LE PREMIER DIMANCHE DU SACRE, 

en 1846, 

Le matin, le temps est beau et doux, le ciel est serein, Je 

soleil brillant. Plein d'un saint zèle, ehacun fait sa toilette 
' . 1 

pour aller entendre la messe à Carmès. Les femmes revêtent 

leurs habits de dimanche, lem·s jupes de drap vert, lem·s 
coiffes à dentelle. ' 

----- '• - - ·- . T ... 

Les cloches elevent leurs voix dans les airs. On se met en 
• 1 

t'altg, chacu_n prend sa place. Des bras vigoureux portent les 

èroix et déploient dans l'églîse les bannières. Le prêtre et 

le peuple chant~nt à pleine tête en l'hon~emz de Jésus, Jlls 

. ~ _du Père éternel. Le fifre répond, et sa voix claire et argen­

tine domine le bi'Uitdu tambour. Le peuplese ~1et alors )J_ 

genoux ct pieusement reçoit la bénédiction. Le dais 
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En dœ het en autet' e za de glah Jezus ; 

l\iont e hrer de Garwez én ur ganeinjoéius. 

Gq~lèt e hrer nèoah, é J;reiz ur hrouiz· ponncr, 

É sewel a bcb tu kogus ar en amzer, 

1~ ridek, é tigor ~ é tiwal , é punein : 

Kleu e hrer' pel duhont er gurun é tarhein: 

A va né de va né en da son e respond 

Ha a e streaw tro ha tro en heris hag er spont. " . 

En houlen e Bla~hoeh en des bet hum foenwet , 

Én don ag er hoedeu en dé! en des kreinet 

Hag ér han ton , spontet. g'e.d un tarli ker ponncr·, 

Ni.tra ne san mui grik' tl'<) HZ er bet )le gle,uer. 

En un tau! , er hogus en des, el ur van tel, 

Gol~it ol er rehjer hag el lehieu ihuel. 

Mez elluhed e splann, e feut er goguscn, 

Er gurnn e griwa, e gorn a drest er pen; 

En âmzer e zùa; el luhed ,. er brogon 

É vurlet ellagad ha.g e voug er galon. 

Ag er holern téhoel é saw un ahuel dro 

E bun én henteu pras, ét• par)œÜ, ol ér vr.o,, 

E saw ur beudren dû én evr ag en amzer 

Hag e lam gcd en ?é ur restig a splanndcr. 

Abazeu bras neoah de Garwez heniget 

É tosté ged hirreah Nculiegiz spontet : 
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! s'avarice jusqu'à l'autel pour chercher Jésus hostie: On che~ 

mine vers Carmès en chantant joyeusement. 

Cependant, au Ùiilieu d'une chaleur étouffante, on voit, 

de tous côtés, des nuages s'élever sur l'horizon, courir, 

s'étendre, s'épaissir, tourn?yer; le bruit d'un tonnerre loin::­

tain se fait entendre, de montagne en montagne l'écho y 

répond et sème au.x alentours la frayeur etl'épouvante. 

La vague s'est gonflée sùr le Blavet; au fond des forêts, 

le feuillage a tremblé, et dans le canton, épouvanté d'un 

coup si fort, rien ne remue, aucun bruit ne s'entend. Tout­

à-coup, _les nuages, comme Un manteau, "ont enveloppé les 

rochers et les montagnes. Les éclairs brillent, sillonnent la 

nue; le tonnerre augmente, mugit au-dessus de la tête; le 
-· • __ 1!'_ -· • --- ------ ----------- ••••• -- ··- --------- --- ---- ' 

le temps s'obscurcit de plus en plus; les éclairs, les feux 

épars, éblouissent l'œil et étouffent la respiration. Du cou­

chant ténébreux s'élève un tourbillon qui palaie les grands 

chemil\8 , les champs, tout le pays , enlève un sable noir 

(!U'il roule dans les airs, e~ ôte au jour un réste de lumière. 

Cependant, marchant à grands pas, ceux de Neulliac, 

effrayés, s'approchaient avec empressement d~ Carmès béni. 
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A p'en dl!nt ér chape!, - ô, Jezus! ô Mari! 

Doh en droug hag er marw, ni .ou ped, gouarnet ni. 

Mez Cl' gur~n e darh, e goeh, hag, ér chapé!, 

È ziskar bet en doar er gristenion fidél. 

Gnélèt e brant en tan dirak ou deulagad, 

É ridek én ou mesk, é Joskein ou dillad ; 

U1· hri ken teh e saw a galon peb unan, 

Peb unari e hela· doh er s'ou fr hag en tan , 

Peb unan e houlen é vreder, é bried, 

É dad, é vam, é bqer, é dud hag amied
1
, 

Hag er mameu·tiner doh ou halon spontet 

E sterd én ur greinein ou bugalé sem pl et. 

Lod e hué! er neoah astenet ar en doar; 

Seblant e brant bout marw ! Ankinusèt glahar! 

A voelfihuel neze er belleg, a berh Doué, 

E daul en asolv~n ar. é gaih vu ga lé, 

Hag e Jar hoah ur hu eh : ô Jesus, ô Mari 

Doh en.dr.oug hag er marw, ni hou ped, gouarnet ni. 
1 

Ken teh, ô tra sue hus! En amzer e spi anna , 

Er chatJel zou spisoh , er gurun e bel a , 

Er spont zou bihaneit. --: Nezen , oh! pch nr joé ! 

01 en dud diskaret e saw lein a vuhé. 

· Kenteh Nculiegiz, ar ou deuhlin stuiet, 

En des. er girieu n1en a galon lavaret : 
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. Entrés dans la chapelle: ô Jésus, ô Marie, s'écrient-ils, pré­

servez-nous de tout mal; de la mort' nous vous en prions ! ! 

!liais le tonnerre éclate, tombe, et, dans la chapelle, renverse 

les chrétiens fidèles. Il& voien~, ils voient sous leurs yeux , la 
~ 

foudre circuler au milièu d'eux, .brûler leurs vêtements. Tout 

aussitôt un cri s'élève du cœur de chacun, chacun fuit loi11 

du soufre et du feu. Chacun demande qui, ses frères, qui, sa 

femme, qui, son père, qui, sa mère, qui, sa sœur, qui~ ses pa-
l . 

rents;qui, ses amis, etles tendres mères pressent eri tremblant 

C?ntrejeur sein leurs enfants évanouis. Cependant on en voit 

d'éteQdus sur la terre; on les croirait morts! Douloureuse an­

goisse! A haute voix, alors le prêtre, ·au nom de Dieu, donne 

~ - l'absolution à ses pauvres enfants et dit de nouveau: 0 Jésus, ô 

, Marie, nous vous en conjurons, pr~servez-nous de tout mal 

ct de la mort. Aussitôt, chose merveilleuse! le temps ,s'é­

claircit, la chapelle est moins sombre, Je tonnerre s'éloigne, 

l'effl·oi diminue. Alors, oh quelle joi~ i ceux qui étaient ren­

versés se relèvent. pleins de vie. Sur-le-champ, les gens de 

Neulliac, à dèux geno11x, disent de cœur ces paroles: "Dieü, 
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"- Àrfleuet oé guersou doh-emb en Eu tru Doué 

" Bar c oé drest er bord mesùl hur falanté ; 

" Sawet en des é vreh ar hur pen eu kablus, 

,, T~rhet en des en taul ag é gonar eahus. 

" 0 Jezus, ô Mari, en un danjer ker garw 

" Hui e hues hur gouarnet toh en droug ag er mar~v." 
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_tt depuis longtemps, était courroucé contre nous; la mesure 

" de nos iniquités était comble; il a levé son bras sm· nos 

" têtes coupabl~s; sa colère redout;~ble a éclaté contre nous. 

" 0 .Jésus, ô Marie, en un si grand danger, vous nous avez 

" préservés dé tout mal ct de la mort. " 

' ' 
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\\OWtlVi\\i Sllli.\l~~ \\'fi M\ 't'flVQ\S\~1\,, i. '\'l\~~1. \\"i~\\l\'1\, 

~sc,o\J\\ C.\\i~"~o,, \\i.l. ~~\"\Ç)~\ i'i \J\tù 181~6. 

Ë tai ur.hoedig kloar, tri bard Jcaw doh ilohan, 

Ën ur harter didrous, é korn: parez Breban , 

A boudé pel amzer, meneh; guskct é'guen, , 

Aveid in ou rein Doué ha gober pénijen, 

Hcmb sckour ged er l1ed, hemb eur lla hemb argand , 

E Jaboui', ·he~1b ùichueh, de sewel urhouvand. 

El filé huéler d'en han er guérein a van den, 

Ken teh el er saw heol, é kuitat er ruch en , 

É ncijal a beb tu de glah CI' bokètcil 

Hag é Ïonèt toucband én dro geJ oil hm·gcu i 

Lod a~cid, ou disatn 1 c hia én ou arbcn , 

Lod c vêra cr mcl 1 lod e forj en dércn ; 

:Eisen en Trapisted, kcuteh el goleu dé 

Betag en noz téhocl, é ïoü rah ar vaté : 

Lod e grouis don én doar, lod e zastum er vcin, 

Lod e ziskar er gué, lod ou doug ar ou hain<; 

Ne gleuer a beb tu, nag a dost nag a bel, · 

Meid en tauleu mathol hag en taulcu bohel. 

THYMADEUC. 

C.OW\'1~\\\ \Jlt\t \)lW \~s \\. \'. '\'Yl\\)'\1\'1,\~s 1 1\l\\\S \l\ \)l\\'0\ss~ \\~ 

l'l\·i,\\l\\\ 1 M" L\\oc,~s~ L\~ '{ l\\\\\~s, ~t \Ji\\\ ~'lv 18lJ.6. 

Près d'un petit bois frais, à !J'ois quarts de lieue de Rohan, 

eù un endroit re li rés à· J'une des extrémités de Ia paroisse de 

Bréhan, depuis longtemps, des moines, aux vêtements hl an cs, 

pour honorer Dieu et.faire pénitence, sans le secou1!s du 
. . . 

monde, sans or ni argent, travaillent sans relâche 'pour btttir 

un couvent. Comme on voit en. été,. dès le lever du soleil, 

les abeilles quitter pm· b~ndes leurs ~uches ,. voici' de' tous 

côtés en quête des fleurS ët re\•eùÏI' bieil.lÔt àuJogis avec UU 

précieux fardeaii: les mies, poLi!' leur ~id er, vont 3: leur rèn~ 

contre, d'.aul!·es font coulet· le miel, d'autres const1·uisent 

les rayons; ainsi les Trappistes, du pnint du Jour jusqu'à la 

nuit obscure, sont tous sur pied et au travai_J. Les uns creu• 

sent profondémeut la terre, d'm~tr·es amassent· des pienes, 

d'autr't<S abattent des arbres; o'aUtJ•·es en pO'rteilt les bran"' 

ches sur leur dos ; on n'entend tout· au tout ·ni au loin qite· 

1 
les coups· de marleaü ct les eonps de hache. 
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Deit é neoah en dé mé ta en iskobed 

De venigein ged !id Jwuvand en Trapisted ; 

Ridet en des er brod a garter de garter 

É ma deja én heilt en iskob a Gimper , 

En iskob a Hùéned f1ag iscob Sant-Brieg, 

Tri iskob génedik a zoar er Brehoneg. 

Renteh el go leu dé, ne Iiuéler én henteu 

Meid tud a' beb kan ton é vont te Dimadeu, 

A Gimper-Korantin, a iskobti Naned , 

A gosté Sant-,Brieg, a beb korn a Huéned ; 

A beb stad a beb hoed, ol é ha nt a van den , 

Lod ar droed ; lod ar varh, lod é ka ri olen. • 

Neoah é Timadeu, de seih ér de vitin , 

É kommans el lideu , é l\reiz ur bob! hemb fin ; 

l~l' mez ag en iliz, pemb kand belleg é guen 

E hia, dré vesf{ er bob le, ged res pet, én arben 

D'en tri iskob karet ha d'én tri tad abad. 

0 kaerèt un d·ra oé ou guélet é tostat , 

Ou lwos(m én un dorn, er mitr ar ou feneu,. 

É ~ku il, én un dremeQ, ou benediksioneu ! 

Ol er bob! ela ré, é koeb ar on deuhlin, 

Naren he huélehemb l\ementrai birhuikin. 

Ta ir gu eh a ziabarh, ta ir gneh a zianvez,. 

En !skob a Vriek e daul e~ asperjes 1 

Fl\AGMENTS. 20B 

Cependant le jour est arrivé où les évêques viennent bénit• 

avec solenùité Je couvent des Trappistes. Le bruit s'est ré~ 

pandu de village en village que l'évêque de 1\emper est déjà 

· en route, ainsi que l'évêque de Vannes et celui de Saint· 

Brieuc, tt'ois évêques, fils de la Bretagne. Dès le poi~lt du 

jour, on ne voit, dans les chemins, que gens de tout pays 

allant à Thymadeuc, de Kemper-Corentin, de l'évêché de 

Nantes, du pays de Saint-Bt'ieuc et de chaque contrée de 

Vannes; de tout état, de tout âge, tous vont par bandes,· 

_les uus à pied, d'autres à cheval , d'autres en voiture. 

Cependant , à Thymadeuc , dès sept hem•es du matin ,. 

commencent les cérémonies, au milieu d'un peuple innom­

brable. En dehors de l'église,, ciriq cents pt;ètres en 

blancs surplis, vont, à travers la foule, respectùeusement, 

au deva_nt des trois évêques chéris et des trois pères abbés. 

Oh! que c'était une belle chose de les voir s'avancer, crosse 
.. 

en main, mitre en tète, répandant SUi' leur passage, leurs 

bénédictions: Tout Je peuple disait en s'agenouillant, non 

j~mais plus nous n'en ve1'roiis autant. Trois fois l'évêque de 

Saint-Brieuc a~perge l'église intérieurement et autant de 
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Dré dair gueh ar htdu, streawet ar er pawer, 

Leltrad grek ha latin peb eil gu eh e :;kriwer, 

Ha ged oleaw sautel é veniger kroezieu 

Zou liwet a beb tu ar ol .el mangoerieu. 

Tro ha tro d'en iliz ha dré greiz en dachen 

}<; hier é prehesion kent larèt en ovrcn ; 

Nezen é hel en ol guélet en iskobed 

IIag en tri tad abad ged ol ou zrapistcd. 

Kent monèt én ilizl en iseob a Vrieg 

En des étal en or, groeit t'en olur predeg : 

" En ti men 1 e mé eau , zou ti en Éutru Doué, 

" Ulleh a benijen hag en or ag en né. » 
; 

01 er bob! e bum vah hag , ave! houleneu , 

E hum daul ged ivoul de gleuèt é gonzeu. 

En overen neoah, getl el lideu \;acran 

Dré iskob Sant-Brieg e zoù !aret ar gan. 

Arlcrh en ovet·en 1 er iscob a Huencd 

En des groeit ur p1·edeg d'~r veneh 'i'rapistecl ; 

lt gonzeu ZQU ken clous, ken liner ha ker mat 

Mé tenant en dareu or ag en deulegad. 
. . 

En 
1
ol a voeh ihoel, é kreiz er brasan joé 

E gan en Te Denm eid trugairikat Doué , 

Ha peb-unan e !ar,. én ur zistroein d'é \T<'l : 

Kenavo, !ch sante!, 'fhnadco, kenavo !' 
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fols 1'1 l'extérieur. Sut: de la cendre étendue SUl' res dalles, 

l'évêque trace les alphabets grec ct latin , et avec de l'huile 

sainte on bénit des croix peinte!i des deux côtés sur les parois. 

Tout autour de l'église et par le milieu du préau on va prod 

cessionncllcmertt avartt que la n1esse commence. 

Alors tous peuvent voit• les évêques et lès t;·ois abbés avec 

tous leurs trappistes. Avant de rerttret' dans l'église, !'.évêque 

de Saint-IJI'ieuc, a fait au pet1ple, du seuil de Ta porte, une 
1 

prédicatiort. cc Cette maison, a-t-il dit, est la maison de 

''Dieu; c'est un lieu de pértitence; c'est la porte du ciel. " 

Le peuple se pt·esse , et comme des ilots, se jette avec avi­

dité pour saisir ses paroles. La mé3SC' célébrée de la ma· 

11ière la plus solenrtellc 1 est chantée par l'évêque de Saint• 

Brieuc. Après la messe, l'évêque de Vannes fait une pré~ 

dication aux n1oines-trappistes. Ses paroles sont si douces, 
1 

si tend l'Cs, si bonrtes, qtt'clles tirent des lat'ntes de tous les 

yeux. Tous, à hante voix, au mllieu de la plus grande joie, 

chantent le 1'e Dettm pour remercier Dieu , ct chacun dit 

en retournant à son pays: Adieu , lieu sain,t , Thymadeuc, 

adieu ! 
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itenavo d;oh 1 me zad, ha doh, me mam tin er, 

Kenavo d'oh kerent, amied ha breder ! 

Bet en nean kenavo ! Eider hu eh dehuéhan , 

Ér bed-men hemb arvar, hiniw en hou kuélan. 

i3out hun nes hoah bredet; ér piar horn ag er lied , 

É dan perh Lusifer a bel amzer dalhet ; 

Eid monèt t'ou œnein ag ou sklavaj méhus, 

Torein ou liameu, ou gouni de Jezus; , 
\ 

Eid m'hum ga,~ehemb ol én neau zou hur guir bro 1 

_ É han ker pel doh oh : kenavo 1 kenavo ! 

Nezen 1 é'n ur gaijèin é zar ged ou dareu, 

Ë lmit er misionér, é kreiz en huanadeu. 

Ken teh, a bazeu bras, é ha de vord er mor) 

Ambarket é deja, sawet é en eor ; 

Un ahuel fresk e hueh hag e ga_rg er mizen; 

En de ur é pen er vâg e feut hag e chumen; 

l3reh izel e hela, e sehlant izelat 1 

Hum gaij ged er hogus dirak é zeuh1gad ; 

A beb tu ne hué! mui meid en nean hag er mor-. 

Beta bremen cherret é galon e zigor, 

Romptein a hra deja en hent en des trézet 

LE MISSIONNAIRE. 

Adieu mon père, adieu ma tendre mere, adieu parents, 

amis et frères! jusqu'au ciel, adieu! c'est pour la dernière 

fois, sans doute, que je vous vois aujourd'hui. Nous avons 

encore des frères, aux quatre coins dn monde , gémissant, 

depnis longtems, sous l'empire de Lucifer. Pour aller les tirer 

de·leur honteux esclavage, briser leurs liens et les gagner à 

Jésus , pou~ que nous nous trouvions tous au ciel qui est notre 

vraie patrie, c'est pour cela que je vais loin de vous. Adieu 

. donc, adieu ! Alors,·mêlant ses larmes à leurs larmes, le 

missionnaire part au milieu des gémissements. Aussitôt , à 

grands pas, il se rend au bord de la mer, il est déjà embar­

qué. L'ancre est levée, un vent frai~ souffie·et gonfle la 

___ misaine .. L'eau s.' ouvre et écume à la proue du navire. 

La Bt·etagne s'éloigne et semble s'abaisser; elle se con­

fond, à ses yeux, avec les nuages. De tous côtés , il ne voit 
1 

plus que le ciel et la mer. Jusqu'à présent fermé, son cœur 

s'ouyre. Il compto déjà le chemin qu:n a fait,· èt toutes ses 

pensées ont pour objet ses sauvages chéris. 
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Neoah Satan er gué! hag e.gri ged konar : 

" Venein e brant enta, ér piar horn ag en doar, 

" Dismant me rantelcah , me leze! me hunan 

" Ha mé vcin rniliget é kalon p~b un an! 

" N'ou des ind groeit er hoalh é disl>ar me zampleu, 

" Doh me Jakat ér mez ag er haëran broieu ! 

" Èet ellehieu pelan ret é hoah m'ou guélcin · 

" É ton et t'cm displ'iz ha d'hober breze! d'ein. 

" Émber, ma n'ou harzan, éteint bet ar me zron 

ii Hag a ziar me fen é skrapeint me hour on. 

« Gueharal én neau memb, me zalhas pen doh Doué, 

« Me skleijas ar me lerh kalz ag é sujeté. 

" Av cid kerner ou leh , g~ulé de virhuikin, 

" Ean e grouéas mab den doh é limaj divin ; 

" Ha mé, aveid gouni mab dén doh t-on havai , 

" Ne mes bet ki_n dober nameid ag un aval. 

It vab e zas gondé ag é berh ar en' doar.: 

" Mé, mellakas d'er manv ar er mané Kalvat·. 

" Ha ne sol eh en ket bagig ur misioner ? 

" Ha ne flastrehen ket é gorv doh er rehicr? " 

Il en teh de zan un doar ur 1gariolen tan , 

neanoh cid en ahucl, en des douget Satan 

Beta sol en ihuern. Azé, én ur hroh don 

Jt talh en Eu tru Doué, ave! én ur prizon , 
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Cependant Satan le voit et s'écrie dans sa rage : 

« Ils veulent donc, aux quatre coins de la terre , ren­

" verser mon empire, me laisser seul et que je sois maudit 
; -

« au cœm·· de chacun. N'ont-ils point encore assez fait en 

« abattant mes temples, en me mettant hors des plus beaux 

« pays! Faut-il, de plus, que je les voie venir, aux pays 

« les plus lointains , me mépriser et me faire la guerre ? 

« Bientôt, si je I)e les arrête, ils viendront jusque sur mon 

« trône m'arràchcr la couronne de dessus la tête. Autrefois, 

« au ciel mê!llC; je tins tête à Dieu, j'entraînai ,à m~ suite 

« bon ~oi'nbrc de ses sujets. Pom· occuper leur place vide 

« à jamais , il créa l'homme à son image divine; et moi , 
1 

« pour gagner l'homme, semblable à lui, je n'eus besoin 

" que d'une pomme. Son filS vint, plus tard, de sa part sur 

« la terre : moi , je le mis à mort sttt•la montagne du Cal­

« vaire. Et je n'abîmerais vas la misérable barque d'un mis­

" sionnaire, je ne briserais pas son corps contre les ro­

ce chers! )) 

Soudain, un char embrasé, plus vite que le vent, mène 

Satan SGUS terre jusqu'au fond des enfers. C'est là que, dans 

. une profonde cavet;ne, Dieu retient, comme dans une pris9n, 
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En ahucl digampen, en tampesteu trouzus ,. 

Er brogon , el luhed hag er gurun spontu's, 

Goah aveid er blaidi, d'er gouian ér hoedeu , 

É ki ah donèt cr mez, torein ou ranjeneu , 

É hudant hemb arsaw é tai en or cherret , 

Satan memb e héris ar é dron azéet. 

Inde bunehé beau, kenevé m'ou dalhet·, 

En neau, er mor, en doar én evr ag en auner ; 

Ch etui perak é mant , é prizonieu téhoel , 

Goleit ged rehier bras ha manéieu ihuel : 

Ha Doué kent ou leze! ér mez ag ou groheu , 

Ne lam jamez er brid a ziar ou feneu. 

Satan én é gonar e sko tor er mané , 

Er feut hagen digor. Ken teh, el un armé, 

En ahuel e achap ér mez a leih en or , , 

E bun, e chip èn doar, e rid aben d'er mor, · 

Hi zreboul a beh kaer, hi la ka beb eil pen 

Hag e ·roui dirak t-on bet en aud en houlen ; 

En dud e gri spou tet, er fardaj e hui tel 

Ha b.ag er misioner ar er mor e vran sel. 

Én 1111 tau!, er hogus e lam én un diwat 

Hag en neau hag en dé a zan ou deulagad ; 

It kreiz un noz téhoel , er gurun , el luhcd 

Ne ziskoant meid er marw d'er gaih varteloded. 

F:RAGMENTS. 2'13 

iè vent rebelle, les tempêtes bruyantes, les éclairs, le ton­

nel'l'e effrayant., 

Pour sortir et l,Jî·iser leurs chaînes, ils poussent sans cesse 

près des portes fermées des hmlements plus· effroyables que 

· .cenx que les loups poussent dans les bois pendant l'hiver. 

Satan lui-même en frémit assis sur son trône. Si on· ne les 

retenait, ciel, mer, terre,ils les balaieraient à travers l'espace. 

Voilà pourquoi on les a renfermés dans de noires prisons et 

qu'on a entassé sur eux de grands ro.chérs et de hautes mon· 

tagnes, et Dieu, avant-de les laisser sortir.de leurs cavernes, 

u'ôtc jamais la bri.de de dessus leurs tètes. 

Satau, dans sa rage, frappe le flanc de la montagne, le 

fend et l'ouvre. Soudain, comme une cohorte, 'le vimt s'é­

lance· à pleine porte, tournoie, balaie la terre, vole vers la 

mer, la soulève jusque dans ses pr?fondcurs, la bouleverse 

et roule sur le rivage de vastes flots. L'équipage épouvanté 

pousse des cris, les cordages siffient, et la barque .du mis· 

sionnaire est agitée sin la mer. Les nuées s'épaississant, dé­

t;obent toutcà-coup à leurs yeux et le ciel et le jour. Au sein 

d'une nuit profonde, le tonnerre ct les éclairs ne montrent 

que la mort aux pauvres matelots. La te.mpête augmente, le 



214 GUERZENNEU. 

En~t:Ùnpest e gl'iwa, en ahuel é punein 

· _E sko ·a .dréz ér houei, e Iak ellestr de droeiri , 

· Ef.stur e gri, e darh ar hé hoarnaj mergl~t 
H~g cr vag érhosté d'en houlen zou fouètet. 

·Er mor el ur mané e foenw hag e chu men; 

Touchand tost t'er hogus é mant ar en houlen ; 

Touchand d'ou deulagad er mor, en ur feutein, 

E zizolo en doar hag er sablé vcrwein. 

Nezen é l(reiz. ellorh, - ind .en des .ellaret, :_ 

Peb un an e hui! reih, doh er huern vras speignet ; 

El ul Ion herisus, Satan ean memb, Satan 

É huehein ag é vcg hag er soufr hagen tan: 

Peb unan e gred bout én é zehuéhan ér.! 

Kenteh ar é zeuhlin é koch er misioner, 

É sa'v é ZOfJl d'en nean, én ullarèt tc Zoué: 

" Ar en doar el én nean bet groeit hou volanté. 

" Aveid kreskein hou klocr e mes kuiteit mcm bro, 

" D' em zud ha amied lavaret kenavo; 

« Ma ne veritan ket predeg hou s-a viel, 

« 1\eméret, keméret memb bu hé, tad sante!; 

" Kerklouz é d'ein ér mor bout lliwans er pesked 

" El bouté dan en doa1· magadur er prinwed: 

« !\lez, ô Doué me hal on, keméret me inean, 

" Tenet hi devad oh hiniw de vlein ep. neau. 

· .. ,, 
.,_ '; 
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vent en.tournoyant frappe obliquement la voile, faii virér le 

navit·e, le gouvernail crie, craque sur ses gonds rouillés, .. 

et la vague pousse le navire à la côte. La mer, commelmy, 

montagne, s'enfle et écume; tantôt ils s'élèvent sur la cime d~s · 

flots près des nuages; tantôt la mer s' ouvrani; découvre à leurs 

t'egards la terre et le sable bouillonnant. Alors au milieu de 

leur efft·oi, -ce sont eux qui le racontent-ils voiènt tons par· 

faitemen t,cramponné sur le grand mât, comme une bête épou-
• 1 

vanta ble, Satan lui-même, Satan souillant de sa bouché et le 

soufre et le fen: Chacun se croit à sa dernière heure. Sou­

dain le missionnair~ tombe· à deux genoux·, et levant les 

mains au ciel; il dit à Dieu : " Sur la terre comme au ciel, 

" soit faite votre volonté. C'est pour accroître votre gloire que 

~ 'j'.aiquittémonpays, quej'aidit adieu àmesparensetàmes 
/ . 

" amis. Si je ne suis pas digne d'annoncer votre Evangile, 

" prenez, ô Père saint, prenez ma ,·ie; autant vaut pour moi 

" servir, dans la mer, de nourriture aux poissons, qùe d'êll;e, 

" sous terre, dévoré par les vers. Mais, ô Dieu de mon cœur, 

" prenez mon ame, aujourd'hui attirez-la vers vous au haut 

j:: 

1: 

1 
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" Doh Satan é konar gouarnet me honsorted 

" Ha d'ou pugalé peur, d'er gaih huguenauded, 

" Eid dislwin hou lezen, konz a hou mab Jesus, 

« Oh ! kaset bean, m'hou ped, misionerion gredus! . 

" Deuston mé ma guèl d'ein mont hiniw d'hou joéieu, 

·" Ne déhan ket neoah é raug et· poenieu. " 

K,enteh Dolfé ged ur sel en des skarhet Satan , 

Ranjenet en a hue!, dismantet en barn an ; 

Er mor e zou douseit, en nean e zizolo , 

Er hogus hum zistrèh hag èn heol hum zisko; 

01 en ,dud ar er ponte dru~airika Doué , 

E gan gloer de Vari, d'er sent ha d'en élé, 

Sewel e hrer neoah er gouil de lein er huern , 

Un ahuelet;tig fresk e hu eh ag er holern 

Hag e.garg ergouilieu. Ervag, el ur signguen, 

E riskl ar er morplein hemb doujein en houlen. 

Neoah arlerh en dont, é pad un bir amzer 

Tréset mor hemb arsaw, é'lmél èl misioner 

En audeu e glaské hag é dud gouiw karet; 

.É galonged erjoé en des én on bleuet. 

Ur groez koed én é zorn, kenteh d'er baianed 

Hanjenet a huersou édan perh en diauled, 

Ê predeg hemb arsaw un Doué , un Doué hem!J kin 

E zou bet a viskoah e vou de virhuikin, 

F'RAGMENTS. 2:17 

"' du ciel. Contre Satan furieux défendez mes compagnons, 

" et à vos pauvr'cs enfants, aux infidèles, envoyez vite, je 

" vous prie, de zélés missionnaires pour leur apprendre votre 

" loi et leur parler de votre Fils Jésus. Quoiqu'il soit meil• 

" leur .pour moi d'aller aujourd'hui ali ciel, je ne fuis point 

" cependant devant les soufl't-ances. " 

Aussitôt, d'un regard, Dieu chasse Satan, enchaîne le vent 

et dissipe le tempête. La mer s'aplanit, le ciel se découvre; 

tout l'équipage sur le pont remercie Dieu ct chante gloire à 

Marie, aux Saints et aux Anges .. 

Un vent ft•ais souille de l'ouest et gonfle les voile~. Le 

navire, comme un cygne blanc, glisse sur une mer unie sans 

craindre la vague. Cependant, aprèsmoir, pendantdelongs 

·-· -jours , tm versé des mers sans fin, le missionnaire voit 

les ·rivages qu'il eherchait et ses chers sauvages. Son 

cœut' bondit de joie dans son sein. Une croix de bois en sa 

main, tout aussitôt il prêche aux pa yens enchaînés depuis 

longtemps sous la tyrannie de Satan , il prêche sans relâche 

un. Dieu, un Dieu unique qui de tout temps a été, qui sera 

toujours; un Dieu ; créateur du ciel, de la mer et de la 
fO 
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Uu Do né krouéour en neau hag er mor ag en doar, 

Énebour d'er ré fa\ ba mat t'en ncb Cl' bar. 

Nezcn é tizolo ardeu téhoel Satan 

Eid dougcin d'cr pched bun tad ha mam kctan 

Ha g1·onein érmemh goal olen dml ag cr bed 

Bugalé maleurus un tad desheritet: 

cc N'Inn· boé kin, e mé C(ln, n'hm• boé kin de horloz 

" Nameid kolcl' un Doué, nameid er hasefoz: 

« A vlein en neau neoah, Doué pet·pct truhéns 

,, E zigas ar en doar 1é vab karet Jezus , 

,, Aveid diskein d'en ol en heut et hia d'en nean 

" na mm·wel ar er groez cid prenein hnn incan. 11 

Ind Cl' cheleu 'suéhet ; émber ar é bazen 

E l'idant ged hireah eid kleuèt é gonzeu. 

I~ kreii er beuranté, é kreiz en diover , 

Hemb dichueh nag arsaw, é rid er misioner · 

Ar er manéieu rans hag é1· hoedeu donan 

Aveid skriw Iezcn Doué é kalon ]lCb unau. 

Jtmber é dan en bach é koch er fans douécd 

J,akcit a béhicu d1·é zot·n er l~aia·ned. 
t:r pi;w horn ag et' vro ne glcuer meid ur han : 

Gluer d'en Tad, gloer d'er Mab ha gloer d'cr Spered glan. 

Gnélèt e Ina bamdé dirak é zeulagad 

É vandcn é kt·eskein lwg ou gref\ é kriwat; 
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tet'l'ej ennemi des méchants, bon envers ceux· qui l'aimcnL 

Puis il .lem·· révèle les insidieuses manœuvres du démon 

polir porter au péché notre premier père ct notre première 

mère, et 'envelopper, dans un commun malheur, tous les 

·hommes qui couvriront le monde, enfants malheureux d'tm · 

père déshérité. cc Nous n'avions, lem· dit-il, nous n'avioils 

autre chose à attendre de la colère d'un Dieu, qu'un noit· 

cachot. Du haut'du ciel cependant, Dieu, toujours miséri• 

cordieux, envoie sur la terre son fils Jésus, pour apprendre 

à tous le chemin qui conduit au ciel et mourir sur l,a croix 

pour racheter notre âme." Il l'écoutent tout surpris; bientôt 

ils courent empre.ssés sm· ses pas pourentendt•e ses paroles. 

Au sein de la pauvreté, au milieu des privations, sans 

prendre le moindre repos , le missionnaire gravit les plus 

hautes montagnes, pénètre les profondeurs des hois pour 

graver la foi de Dieu au emm· de ces pauvl'es barbares. 

Bientôt, sous les coups de la hache, tombent les statues 

, des faux-dieux mises en pièces par la main des payens. 

De to,uscôtés, dans le pays, on n'entend plus qu'un chant: 

Gloire au Père, gloire au Fils, gloire au Saint-Esprit. Le 

mis.sionnaire voit tous les jours, de ses pt·ôpres yeux , son 

troupeau s'augmenter et leur zèle se fortifiet·. Mais, pom· 
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Mez, na dousèt ur joé eiil é galontiner 

0 na )werèt un dé aveid er misioner ! 

Deit int, dcit int ér fin er· veléan gredns 

E houlené.guersou dré hedeneu nerhus .. 

Nezen ave! un tad é mesk é vugalé 

Et· misioner eurus e dre'men é vuhé. 

Gué! ete hrer neoah, é dol'n un elig guen 

Ur gourou ligernus ag en neau é tichen : 

Inean er misioner, beanoh cid en abu el, 

E neij devad hé Doué, d'er Loueur étemel. 

· .... ,.;~. 
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son cœur, quelle douce joie. Ils sont· enfin arrivés les · 

prêtres zélés qu'il demandait pat' des prières ferventes. 

Alors le missionnait·e meurt .heureux, comme un pèt·e ml 

milieu de ses enfants. Cependant on voit un ange d'une 

éclatante blanchem· descendre dll ciel portant en main une 

b;·illante' couronne. L'àme du missionnaire, plus vite que 

le vent, vole vet'S Dieu, à Péternelle félicité. 



PERHENDEREZ KARWEZ. 

IliiTÉ DE VlOLEAU, 

En amzer e oé iein, en doar e oé skornet : 

Neoah, én hent e gas de Garwez beniget, 

Ur voezig peur, én ur greinein, 

Perhenderez gredus, ha divot ha diluer, 

Ur vah guen én un dorn, én aral. ui· rozcr, 

Ehié, Mari, eid'hou pédein. 

A pe. zas ér cha pel : -pei t-on hoah d'hou kùélèt, 

Gùérhiez, pré m'hou ka rau, dré me mes chonj pcrpet 

É on deit amen iouank flamm. 

Me bras, ar men deuhlin lair zi·o d'hou ti nezé; 

M'hpu pédas a galon, ged dar a garanté, 

Mé vehen bet deit te vont mam. 

Kouskct ar me hal on, é pen deg miz gondé , 

É oé ur mab bihan 1 , un elig kaer de Zoné; 

A v el peb mam guiw é kan en : 

Tad kouh , é korn en tan, e hoarbé é cheleù ; 

Neoah, petr·a oé d'ein kanein me soneneu ! 

. LE. PÉLERINAGE DE CARMÈS. 

Le temps était froid, la terre était gelée: cepéndant, sur 

le chemin qui conduit à c'armès bénie, une femme, les pieds 

nus, un bâton blanc à uhe main, tenant en l'autre un l·osaire, 

allait dévotement, ô Marie, pour vous prier. 

Entrée dans la chapelle : Je sui,s, ·dit-elle, venue vous 

voir encore, ô Vierge, parce que je vous aime, parce que .je 

n'ai jamais oublié que, jeune femme, je suis venue ici. Je fis, 

sm· mes genoux, trois fois le tour de volt'() maison sainte, je 

vous priai de cœur, avec des larmes d'amour, pour obtenir 

la grâce d'être mère. 

Endormi sur mon sein, dix mols après , reposait mon 

fiis, un petit Ange, cher à Dieu. -Comme toute mère, je chan· 

tais gaîment. Grand'père, au coin du fen, riait en m'écoutant. 

Ah! qu'avais-je donc à chanter mes chansons ! La vie est dure 

à passer. 
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Et· vuhé zou huerw de dremen. 

Arhoah , a berh er Roué, soudarded e stn:er 

Ha Îmr mab, ma n'en det t'.en tennein a zanjer; 

Eit l.irezelom; von kemeret; 

'fl1<l koul), petra gober arlerh ur hol ker garw! 

Ah ! .gelet vou hadeinlezeuen trist er marw 

Dirak hun dor JlCrpet cherret. 

Me mes groeit eid me mab er peh e zelien : 

Chel'l'et c mes melchon , ihuel va1', er val'leÙ , 

Doh en noz, én ulleh distro : 

Ér vorh ur bizeu stein zou bet beniget mat 

Me mes , ~~ goeh er sant , golhet ol en dili ad 

Peré vou arhoah ar é dro. ' 

Un harp e vanl,é d'emb .ccrhusoh ha dousoh ; 

i1.em bahig guen ém do rn , che tu mé dirak oh 1 

Ne mes na pilèt na kourou. 

~i, Jabourerion peur, ne ramb d'oh tra e~: het ;­

Donèt e hramh ueoah, bun hanawet e hret , 

Guerhiez , hui zou mam er beurion. 

Hui e houa rn ou rtH~ mab,- hui e hues er 1:eit t' emh 1 

Ha ne vénehèt ket, Mari, m'er guélebemb 

É hunan, el un enevad , 

l~ kuitat é vané, hag é v out forbanct 

É mangocrieu ur ger, él leh ne gleuer !;.et 

FRAmlENTS • 2.2n 

Demain, de la part du roi, on tire au sort, et notre fils, si 

vous ne venez le tirer du danger,sera pris pour soldat. Vieilles 

gens, qu'aurons-nous à faire apt•ès une perte si Cl'uelle! Ah! 

l'on pourra semer l'herbe triste de la mort devant notre 

porte fermée pour toujours. 

J'ai fait pour moti fils'tout ce que je devais. J'ai, en un 

· ' lieu écarté , cueilli , pendant la nuit, du trèfle ei de la ver­

veine. Au bolll'g, un anneau d'étain a été béni, en une fon­
! 

taine sainte , j'ai bien lavé les vêtements qu'il portera de-

main. 

Un. appui nous manquait plus fort et plus doux; mon bâ-­

ton blanc en main, me voici devant vous! Je n'ai ni cierge 

ni couronne. Nous, pauvres laboureurs, nous n'avons rien,à 

vous donner, nous venons pourtant, vous nous connaissez, 

o Vierge, vous êtes la mère des pauvres. 

Vous garderez mon fils; c'est vous qui nous l'avez donné~ 

Et vous ne voudrez pas, Marie, que nous le voyions, tout 

seul, comme un orphelin, quitter sa montagne, et ètreexilé 

dans les murs d'une ville où l'on n'entend point parler bl'e­

ton, comme dans la maison de son père. 

'i 
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Brehoneg, el é ti é dad. 

Hnr hrouédur e zou d'emb! Birhuikin ne gredeitt 

1~' vou deit ér er pred, ma n'en dé étal d'ein 

Doh en daul é taibrein é dam. 

. F:id omb, ma n'er guélamb, n'en des chet a vnhé: 

Un tam bara segal e lodener ged joé 

P'en daihr er mab gcd tad ha mam. 

Mam sante!,- ur bellegen des d'ein ellaret :­

Hou mab e hias un dé , é kuh d'oh , de glenet 

En doktored ag ellezen. 

KI ah e !ll'eh é peb leh, ged dar en· er galwch ; 

Ged kement bani oé, er gonz men e h01·teh : 

Séhet hou tar, é ma amen. 

A ma , Rouanez en neau, er gonz e hues l;lasket , 

A p'en doh het é poen, a pe hues bet oui\ cr, 
Groeit mé hléuein ehué souden. 

Lavaret t'ou mab !mer, bremen a p'en dé Ronô, 

(~ ma lwl gia barns m· hronédur e garé 

Brasan ankin ur vam christen. 

Kenavo ta Gùérhiez! Cheleuet on gèd-n-oh ! 

~le vêlou hou keloud , hou madeleah bra~oh , 
A hed en hent én 111' ganein. 

Goann é on deit amen , kriw on doh hou kuitàt 

Chom e hrei. ... ha neoah é tar men deulagad , 
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Notl'e fils est à nous! Jamais je ne croirai que I'helll'e dt; re­

pas sera venue, s'il n'est à table aupt·ès de moi, à manger son 

morceau. Pour nous point de vie, si nous ne le voyous. C'est 

avec bonheur qu'on partage un morceau de pain noir, quand 

un llls le mange en compagnie de son père et de sa rilèt·c . 

l\lèr~ sainte,- un prêtre me l'a dit: -Votre-Fils alla un 

jour, à votre insu, entendre des d.octeurs de la loi. Vous le 

.cherchiez partout, vous l'appeliez tonte éplorée: vous atten­

diez de chacun cette parole: Séchez vos larmes, il est ici. 

Eh bien! Reine du ciel , la parole ;111e vous avez cherchée 

qüand vous fûtes aflligée, quand vous versâtes des larmes, 

faites que je l'entende tout de suite. Dites 1t votre Fils main-
' 

tenant qu'il est Roi, que la perte cruelle d'un enfant qu'elle 

aime, est la plus grande peine d'une mère chr-étienne. 

Adieu donc, ô Vierge! Vous m'avez exaucée! Je célé-· 

))rerai votre puissance , votre bonté plus grande encore, ~n 
chantant le long du chemin. J'étais faible en venant ici, je 

suis forte en vous quittant. Il restera ! Et pourtant mes 

yeux pleurent, mon cœur palpite dans mon sein. 
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Me ha lon ne lua meid kreinein ! ... 

Er hrisren, er Breton en des er huerz sawet, 

Hag er yam , hag er rn ab en des reih hanawet ; 

Ha d'en.noz, doh treid er Halver, 

En dén io~ank , hiniw meitour é Kcreneur 

N'arsaw ket a larèt é teli é voneur 

De batroncz é vam liner. 

, 

[r 
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,Le chrétien, le Brcton;~pi a fait ce chant, a connu par· 

faitement ct le fils ehbmè;e. Et, lesoil·, auprès·duCalvairc,. 

le jeune homme
1 

aujourd'hui fCI·inier à Kerenneur , ne 

cesse de dire qu'il doit son bonheur à la patronne de sa 

tendre milre. 

FIN. 


